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THÉORIE DES NOMBRES. — Mémoire sur diverses propositions relatives à la 
théorie des nombres (suite); par M. Aucusrix Caucur. 


« Aux propositions énoncées dans le Compte rendu de la précédente 
séance, il est utile d'en joindre plusieurs autres que je suis parvenu à 
démontrer, et que je vais indiquer en peu de mots. 

» 1% Théorème. Soient 2, p deux nombres premiers impairs, dont le 
second soit de la forme 7x + 1. Soient, de plus, » une racine primitive 
de l'équation 


(1) LU RS 

t une racine primitive de l'équivalence 

(2) xPt=1 (mod.p); 

puis, en admettant que les entiers k, k, h+ k soient premiers à #2, posons 
(3) Ro, 5 Ur 


la somme qu'indique le signe S s'étendant à toutes les valeurs entières de & 
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comprises dans la suite 


102: Site ED 
et 6 désignant, dans la même suite, le terme qui vérifie l’équivalence 


+ t—=1 (mod. p}) 


On aura 

(4) pP=Rs eh; 

puis, en posant À — k, et écrivant, pour abréger, R, au lieu de R,,,, on 
trouvera 

(5) DER, BR. 


D'ailleurs, R, et R, ; seront des polynômes radicaux, dans chacun desquels 
les coefficients des diverses puissances de p fourniront une somme égale 
à p — 2. Enfin, si l'on pose 
6) ne 
r sera une racine primitive de l’équivalence 
x" = 1 (mod. p), 
et l'indice modulaire maximum de R,, correspondant à la racine primitive r!, 
sera ou le nombre p, ou l'unité, suivant que le nombre / sera inférieur ou 
EU: 
non à —. 
2 n 
» De ce premier théorème ; on peut déduire la proposition suivante : 
» 2° Théorème. Faisons 


(7) u = à + bo, 


a, b étant deux nombres entiers premiers entre eux, dont la somme ne soit 
pas divisible par 2; et supposons que la factorielle 


(8) I=N(a+ bp), 


correspondante au binôme radical a + bp, ait pour facteurs premiers les 
entiers p,q,-.., en sorte quon ait 


(9) LIEN 


sshimééensntomissiuti is 


PP EE 


nn rt mitte 
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Concevons d’ailleurs que, Z étant l'un quelconque des entiers 


ls 2% 58 VAR ET, 


on nomme 4, un autre de ces entiers choisi de maniere à vérifier la condition 
(10) la =1 (mod. 7). 

Enfin, soit r celle des racines de l’équivalence 

(11) x”"=1 (mod:l), 

qui vérifie la condition 

(12) a+br=o (mod.l), e 


et nommons R,, R,,... les diverses valeurs de R,, qui correspondent 
[ voir le 1°° théorème] à la racine r et aux divers modules P»4:..5 On aura 


? 
(13) | DEUX US RER EC ON 


n—\ 
ra 
1 .4S , sr . n . . J . . 

& (p) étant un diviseur de l'unité, qui se réduira, au signe près, à une puis- 
sance entière de p. 

» Corollaire. Si le nombre I est une puissance entière du degré n, le 
produit 

1 p'# 
058 1 Lie 

sera de la forme![ F(p) |”, F(p) étant une fonction entière de p, à coefficients 


entiers, et l'on obtiendra la proposition suivante : 


» 3° Théorème. Les mêmes choses étant posées que dans le 2° théorème, 
si le nombre I se réduit à une puissance du n°”° degré, on aura 


(14) Ua, Ua,e “Uas_ Ta [LF(e)}s (e), 


2 
F (p) étant une fonction entière à coefficients entiers, et s(p) un diviseur de 
l'anité, qui se réduira, au signe près, à une puissance entière de p. Si d’ail- 


leurs on pose , pour abréger, 


Fr ee F(p") 
u5) =, p =), 
et si l'on observe que le rapport 

a (p7") 
a (p) 


=, " . 
à si PE 
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sera une puissance entière de p, on trouvera ; 
À ; 
e 2 n 
(16) Var Vase + * Vans = Hp? 


2 


: désignant un nombre entier. 
» Corollaire 1%. Comme, en supposant toujours à + b, et par suite I 
non divisibles par 7, on aura | 


(17) P= 1 (mod.n), 
la formule (16) entraînera la suivante : 


(r8) Po Va, Va, = (mod.”), 


2 


qui coïncide avec la formule (21) de la page 135. De plus, si 4, étant l'un 
quelconque des termes de la suite 


Ays doper. Ans) 
2 


et a, celui d’entre ces mêmes termes qui satisfait à l'équivalence 


(19) az +s"a; (mod.n), 
on désigne par 4,» celle des deux quantités + 1, — 1 qui vérifie la 
condition 
sa} 
(4 — É 
k,m Fe 


alors, en nommant la valeur numérique de la résultante 


on déduira de l'équation (16) une autre équation de la forme 


PR PS EN PER CT A I RENE OS RE SEP 


(20) en 
x étant un nombre entier, et Ÿ étant de la forme 


(21) © — 3 (PT) 


Enfin, comme on aura | 
9 


(22) Vr== r15}{Mod.7), 


(re) 


on trouvera encore 
0) 
vip" (mod. n), 


et l’on sera ainsi ramené au 9° théorème de la page 135. Ajoutons que la 
valeur de w déterminée par la formule | 


2 2 


(23) mec Re 2) 


n est pas toujours la plus petite de celles que l'on peut adopter dans la for- 
mule (20), et qu'en attribuant successivement à n les valeurs 


SOLS EU ED LES 
on peut réduire les valeurs correspondantes de © aux nombres 
EN ae VOLE VE der Ne 


» Corollaire 2. Des seules propositions énoncées dans cet article et dans 
le précédent, on peut déjà déduire diverses conséquences relatives au der- 
nier théorème de Fermat. Il en résulte, par exemple, que, pour démon- 
trer l'impossibilité de résoudre l'équation 


a"+b'+c—0 


par des entiers premiers entre eux et premiers à 7, il suffit de s'assurer que 
la somme 


be 14 
CRE RES ES DO AT Eee D (- ) 


n'est pas divisible par z , ou bien encore que w est un nombre premier à 7. On 
voit donc combien il importe de déterminer la valeur du nombre w, ou du 
moins le reste qu’on obtient en divisant w par 7. On y parvient à l’aide d'une 
méthode qui permet de résoudre facilement une classe très-étendue d'équa- 
tions linéaires, et que je vais indiquer en peu de mots. 

» Soient données, entre 7 inconnues 


LT, Po Zy..s U, p, 
n équations linéaires de la forme 
doX +4 Y +: +... +FanoQu + Ann — ko, 


AiT+HAÿ +33 +... Fans u + do ts 
(24) GX +aY+az + Ha +aiv —=k, 


PE OP . 


An XL + ao ++. Faro + An RAT 


("185.) 
et posons, pour abréger, 
(25) LHY+IH.. +HUu+V=Ss. 


On observera d'abord que, des formules (24) combinées entre elles par 
voie d’addition, on tire k Pr 


koh is + An 
(26) Len No PÉTER 


do + &: sv + 4h 
Pour trouver ensuite les valeurs des diverses inconnues 
LV ARE ELLE": 


on multipliera les formules (24), avant de les ajouter entreelles, par les divers 
termes de la progression géométrique 


2 —1 
LA P 20 PP DE PPT 
p étant une racine primitive de l'équation 


PT EEE" : 
et l’on trouvera ainsi l 
ko+ hip + Hp +...+ Rp 
ao aip+a3p + +annsp"" 


(7e Ep TARA 
Donc, si l'on pose, pour abréger, 


kRo+Aip+kap +. + An ET 


RD EE ARR Er QE | —2 n—4 
Ao+aip+ ap... +annp"T Ao+Aip + A: p re ; 


on aura 


(28) æ=A,+0C, Y=A,+ G, Bi à er Green 1 Cig 


C étant une quantité dont la valeur se déduira aisément de l'équation (26), 
puisque, en vertu des formules (28), on aura 


(29) nCO=s—A,;—A,—A,... —A,,.» 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — ÂVote additionnelle sur l'analyse de la racine 
d’Igname ; par M. Pavex. 


reve | n: 

« Si l'on compare, dans le tableau suivant, la composition de la zone 
moyenne (tranche au milieu de la racine) avec la composition d’une tranche 
du bout inférieur, on pourra remarquer que cette dernière, formée de tissus 
plus jeunes, est presque deux fois plus riche en substances azotées et ma- 


(, 483} 


tiéres minérales que la première, ce qui s'accorde avec une des lois du déve- 
loppement des végétaux : 


: Tranche 
Compositions comparées (à l’état sec). Zone moyenne. du bout inférieur. 
Matières organiques non azotées.. ,,,...,.,...... ‘6501 74,56 
Substances organiques azotées {représentées par 1,46 
et 2,52 d’azote)......., AE M nn Jo SR 9:49 16,44 
MAUOLÉS IAIDEAIES. Les AA moe ou de de à se MIRE 00 9,00 
100,00 100 ,00 
RAPPORTS. 
VOYAGES SCIENTIFIQUES. — /nstructions demandées à l'Académie des 


Sciences par M. Rocner (n'Héricourr) pour un nouveau voyage qu'il 
se propose de faire en Abyssinie. 


(Commissaires, MM. Arago, de Jussieu, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, 
Elie de Beaumont, Dufrénoy, Duperrey, Mauvais. ) 


GÉOGRAPHIE, MAGNÉTISME ET MÉTÉOROLOGIE. 
(M. L.-J. Durerrey rapporteur.) 


« M. Rochet (d'Héricourt) a déjà fait deux voyages dans la partie méri- 
dionale de l’ancien empire d’Abyssinie; ces voyages intéressants ont été 
l’objet de divers Rapports favorables dont l'Académie a bien voulu agréer 
les conclusions. 

» Le but que se propose aujourd'hui M. Rochet est de parcourir la 
même contrée dans la direction du nord au sud; mais, avant d'entreprendre 
cette course longue et aventureuse, il désire d'abord visiter l’isthme de Suez 
et en essayer le nivellement, afin de savoir s'il existe, comme on le suppose, 
en se fondant sur les opérations faites dans l'expédition d'Égypte, une diffé- 
rence notable entre les niveaux moyens respectifs de la mer Rouge et de la 
Méditerranée. Un niveau à lunette, construit récemment par M. Brunner, et 
des baromètres de Bunten, destinés à être observés simultanément aux deux 
côtés opposés de l'isthme, devront concourir à cette opération délicate dont 
il est facile d’entrevoir toutes les difficultés. 

Lu A 

» De Suez, M. Rochet doit se rendre au mont Sinaï, longer la côte d’Ara- 
bie jusqu'à la hauteur d'Hodeida, et traverser la mer Rouge pour atteindre la 
partie septentrionale de l'Abyssinie. s LS 

» Arrivé dans cette contrée, son projet est de suivre la route d’Arkiko à 

: # cs r 10 pn A . 
Gondar, en passant par Axum, Adoua et les montagnes neigeuses du Tigré; 


( 184 ) 


d'explorer le lac de Tzana, remarquable par le Nil-Bleu, qui le traverse sans 
y mêler ses eaux, et de visiter ensuite, dans la province de Godjam, les 
sources de ce fleuve, découvertes, en 1618, par François Paëz, revues, en 
1770,par Bruce, et, de nos jours » par plusieurs voyageurs, notamment par 
le docteur Charles Beke, qui paraît en avoir déterminé la position géogra- 
phique et la hauteur au-dessus du niveau de la mer avec beaucoup d'exac- 
titude. 

» Poursuivant sa route vers le sud de Godjam , où il reverra le Nil-Bleu 
une troisième fois, M. Rochet compte pouvoir pénétrer dans les provinces 
méridionales d'Enaria et de Kaffa, que l’on considère comme étant la source 
principale du conimerce de l'Abyssinie. Il paraît, si toutefois nos recherches 
out été complètes à cet égard, que, depuis Antonio Fernandez, dont le 
voyage date des premières années du xvui° siècle, ces deux provinces n'au- 
raient été l'objet d'aucuns renseignements sérieux antérieurs à ceux que le 
docteur Beke et notre infatigable compatriote M. d'Abbadie sont parvenus 
à recueillir dans ces derniers temps. 

Bien qu'il soit vrai de dire que l'Abyssinie est connue depuis la plus 
haute antiquité, et qu’elle a souvent été visitée par des voyageurs d'un mérite 
incontestable, il est encore permis d'espérer que le voyage projeté, dont 
nous venons de parcourir l'itinéraire, ne sera pas sans résultats dignes de 
fixer l'attention des savants. 

Nous n'essayerons pas de présenter ici tout ce que les Relations et les 
Mémoires scientifiques que nous possédons sur l’Abyssinie font connaître ou 
laissent à désirer ; la seule nomenclature des faits recueillis dans les temps 
modernes par les voyageurs dont les travaux ont jeté le plus de lumières 
sur ce pays nous entraînerait trop loin; et nous présumons d’ailleurs que 
M. Rochet s'en est suffisamment préoccupé lui-même durant son dernier 
séjour en France. 

» Les ouvrages dont nous venons de parler contiennent, à notre sens, 
les meilleures Instructions que l’on puisse offrir à M. Rochet; cependant 
nous lui conseillons de prendre également connaissance, avant son départ, 
du Mémoire que M. Rüppell a publié, sous le titre d’Aspect physique de 
l'Abyssinie, dans le tome V des Annales de Géographie de Berghaus; de 
celui du docteur Beke sur le Nil et ses tributaires, inséré tout récemment 
dans le tome XVII du Journal de la Société de Géographie de Londres, et 
enfin des Notices que MM. Galinier et Ferret ont publiées en attendant la 
rédaction complète des observations si nombreuses, si importantes et si 
exactes qu'ils ont recueillies durant leur séjour dans le Tigré. 


CR hs A 


CNP PORT 


PP PE DRE SN CRT CT SEE PE PR RE 
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» Quant aux Instructions particulières de l'Académie des Sciences, nous 
ne pouvons mieux répondre aux désirs de M. Rochet qu'en lui indiquant, ou 
mettant à sa disposition, toutes celles qui ont été successivement adressées 
aux membres des Commissions scientifiques de la Morée et de l'Algérie, aux 
officiers de la corvette /a Bonite, et, plus récemment, à M. Raffenel, dont 
le voyage au centre de l'Afrique est en ce moment en pleine exécution. La 
lecture de ces Instructions mettra M. Rochet parfaitement au courant des 
exigences de la science, et lui fera saisir avec zèle, nous en sommes cer- 
tains, toutes les occasions d'y satisfaire. 

» M. Rochet possède maintenant une connaissance parfaite du maniement 
des instraments d'astronomie, de magnétisme et de météorologie ; néanmoins 
nous avons cru devoir consacrer deux Notices aux développements des mé- 
thodes d'observations dont nous lui conseillons l'usage. 

» Dans la première, nous exposons divers procédés prompts et faciles, à 
l'aide desquels il pourra, en se servant du nouveau théodolite à boussole de 
M. Brunner, obtenir simultanément, en chaque point de sa route, la position 
géographique du lieu et la déclinaison de l'aiguille aimantée. Nous avons l’es- 
poir que M. Rochet n'imitera pas la plupart de ses prédécesseurs, qui nous 
ont laissés au dépourvu quant à la déclinaison de l'aiguille, dont il serait 
cependant si essentiel de pouvoir toujours tenir compte dans le tracé des 
routes parcourues et des relèvements pris par les voyageurs. Nous ne con- 
naissons , en effet, que deux observations de ce genre, faites dans toute l'é- 
tendue de l’Abyssinie : la première à Gondar, en 1833, par le docteur Rüp- 
pell , et la seconde à Angobar, en 1841, par le capitaine Barker. 

» La deuxième Notice dont nous avons parlé plus haut est relative à la di- 
rection d'inclinaison du magnétisme. A cette occasion, nous croyons devoir 
entrer dans quelques détails, afin de mettre M. Rochet parfaitement au cou- 
rant d'un genre d'observation auquel il désire donner une attention toute 
particulière. s se to 

» Magnétisme. — Pour l'intelligence de ce qui suit, disons d’abord que 
nous entendons par pointe nord, où extrémité nord d'une aiguille aimantée, 
celle des deux pointes de cette aiguille qui se dirige librement vers le pôle 
magnétique terrestre de cette dénomination. Cette manière de nous exprimer 
ne nous empêche pas d'admettre, avec les physiciens, que ce soit un pôle 
austral que l'aiguille dirige naturellement vers le pôle magnétique boréal de 
la terre. 

» L'inclinaison d'une aiguille aimantée est l'angle que cette aiguille fait 
avec l'horizon lorsqu'elle peut se mouvoir librement autour de son centre de 
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gravité dans le plan vertical du méridien magnétique. L'inclinaison est de 
90 degrés en un point situé dans chacune des régions polaires du globe. A 
partir de ces points, elle diminue au fur et à mesure que l’on s'approche de 
la zone équatoriale, où ilexiste, comme on le sait, une courbe longitudinale 
sur laquelle l'aiguille se place horizontalement. De chaque côté de cette courbe 
ou ligne sans inclinaison, que l’on appelle aussi équateur magnétique, Vai- 
guille s'incline de manière qu'au nord, c’est son extrémité nord, et au sud, 
c’est son extrémité sud qu'elle plongé sous l'horizon. Dans le premier de ces 
deux cas, l'inclinaison est dite boréale, et le signe + est employé pour la 
caractériser; dans le second cas , elle est dite australe , et le signe — lui est 
affecté par opposition. 4 

» Ily a plusieurs moyens d'obtenir inclinaison de l'aiguille aimantée ; 
mais la méthode directe est celle que nous conseillons à M. Rochet, comme 
étant la plus simple et la plus expéditive. Cette méthode consiste à prendre 
avec exactitude , dans le plan vertical du méridien magnétique, les indica- 
tions successives que donne chaque pointe de l'aiguille d'inclinaison, avant 
et après Le retournement de ses faces et des faces de la boussole, comme 
aussi avant et après le renversement de ses pôles. 

»._ Nous établissons la boussole de manière que la vis ealante sur laquelle 
nous avons fait graver la lettre N se trouve placée à peu près dans la direc- 
tion du nord magnétique du lieu de l’observation. Cette disposition a deux 
avantages : l'un de faciliter la rectification du niveau durant le cours de l'ex- 
périence; l’autre d'offrir à l'observateur le moyen de toujours pouvoir distin- 
ouer la pointe nord de la pointe sud de laiguille, la désignation de cette 
pointe étantindispensable lorsqu'il s'agit de savoir si l’inclinaison observée est 
boréale ou australe. 

» Aux approches de la ligne sans inclinaison, la direction du méridien 
magnétique ne peut plus être déterminée exactement par la méthode qui 
consiste à chercher l’azimut du plan dans lequel l'aiguille d'inclinaison prend 
la direction de la verticale, direction qui , d’ailleurs, ne saurait avoir lieu sur 
l'équateur magnétique. Nous recommandons à M. Rochet de renoncer à cette 
méthode, du moment que les aiguilles ne donneront plus que 8 ou 10 degrés 
d'inclinaison, et de faire alors usage d’une aiguille suspendue horizontalement 
pour placer le limbe vertical de la boussole d'inclinaison dans le plan du mé- 
ridien magnétique. Une erreur de quelques degrés dans l'appréciation de 
cette orientation aura infiniment peu d'influence sur le résultat définitif. 

; Le renversement des pôles de l'aiguille est une opération à laquelle 
il faut porter une attention toute particulière. Il faut que la rainure destinée 
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à recevoir l'aiguille soit à peu pres dans la direction du méridien magné- 
tique ; il faut que l'aiguille soit posée à plat dans cette rainure, de manière 
que celle de ses pointes qui était dirigée vers le sud, et dont on vent actuel- 
lement faire une pointe nord, soit tournée du côté du nord magnétique ; il 
faut, enfin, que les barreaux destinés à l'aimantation aient eux-mêmes leurs 
extrémités nord tournées vers le pôle de cette dénomination. 

». Nous pensons qu'il suffit de dix frictions appliquées sur chaque face de 
l'aiguille pour que l’aimantation soit complète. 

» IL est rare qu'une aiguille soit équilibrée de manière à donner, par le 
fait du renversement de ses pôles, deux résultats parfaitement égaux. La 
différence entre les deux inclinaisons que l’on obtient ainsi va toujours en 
croissant au fur et à mesure que l'on s'approche de la ligne sans inclinaison, 
où elle atteint son maximum, à moins que son intensité particulière n'ait 
éprouvé de grandes modifications pendant le voyage. Ce maximum peut 
aller à 5 où 6 degrés, et même au delà, pour un seul degré de différence 
observée à Paris, avant le départ. Nous citons ce fait, qui résulte de la 
théorie et de l'expérience , afin que M. Rochet n'en concoive aucnne inquié- 
tude, lorsqu'il sera dans les parages où il n’aura plus à observer. que de très- 
petites inclinaisons. 

» Nous recommandons à M. Rochet de faire usage du pied en bois de son 
théodolite pour observer la boussole d'inclinaison , afin que l'aiguille de cette 
boussole soit toujours à une certaine élévation au-dessus du sol, et non pas 
sur le sol même, dont l'influence sur la direction du maguétisme pourrait 
être préjudiciable aux observations, ainsi que cela à généralement lieu dans 
les contrées volcaniques. 

» Le limbe vertical de la boussole d'inclinaison est ordinairement divisé par 
quart, comprenant chacun 90 degrés, comptés à partir des extrémités du 
diamètre horizontal où sont placés les zéros de cette graduation. Cette divi- 
sion du limbe donne immédiatement l'inclinaison magnétique, et ne présente 
aucune difficulté lorsqu'on opère dans des lieux éloignés de l'équateur magné- 
tique, où les indications prises isolément sur chaque face de l'aiguille, avant 
comme après le renversement des pôles, sont toutes de même dénomination ; 
mais il n’en est pas ainsi aux approches de l'équateur magnétiqne, où il 
arrive souvent que les inclinaisons prises isolément durant le cours d’une 
méme expérience sont de différentes dénominations. Dans ce cas, il importe 
beaucoup d'avoir égard aux signes caractéristiques dont les lectures doivent 
être accompagnées, seul moyen d'arriver à la valeur réelle de linclinaison 
définitive et de connaître sa dénomination. 


ce 
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» Mais l'usage des signes n’est pas lui-même sans inconvénient , ainsi que 
Font éprouvé plusieurs voyageurs. Pour éviter cette nouvelle source d'erreurs, 
nous avons jugé convenable de faire diviser le limbe vertical de la boussole , 
confiée aux soins de M. Rochet, en 180 degrés de chaque côté du diametre 
vertical, et à partir de l'extrémité supérieure de ce diamètre. Par ce moyeu, 
les signes ne sont plus nécessaires ; l'inclinaison , soit avant, soit après le ren- 
versement des pôles, est égale à la demi-différence prise entre la moyenne 
des indications données par la pointe nord , et la moyenne des indieations 
données par la pointe sud. Cette inclinaison est boréale ou australe, suivant 
que l'indication moyenne de la pointe nord est plus grande ou plus petite que 
l'indication moyenne de l’autre pointe ; enfin, l’inclinaison définitive est égale 
à la demi-somme ou à la demi-différence des deux inclinaisons obtenues par 
suite du renversement des pôles, selon que celles-ci sont de même déno- 
mination ou de dénominations différentes; et elle est naturellement de 
même dénomination que la plus grande des deux. 

» M. Rochet a fait imprimer un type que nous avons dressé pour son usage. 
Ce type est destiné à contenir tous les éléments d'une observation complète 
d'inclinaison , d’après la méthode que nous venons d'indiquer. Les titres qu'it 
porte font connaître aussi la manière de combiner entre eux ces divers 
éléments, pour arriver à la valeur et à la dénomination de inclinaison défi- 
nitive. | 

» La méthode qui consiste à enregistrer les indications sous les dénomina- 
tions de pointe basse et de pointe haute est supprimée, par la raison qu'elle 
ne permet pas de distinguer Finclinaison boréale de l'inclinaison australe 
lorsqu'on est près de l'équateur magnétique. Pour éviter toute méprise à cet 
égard , nous désignons les indications observées sous les titres de pointe nord 
et de pointe sud , et nous recommandons à M. Rochet d'inscrire en tête des 
types vers quelle pointe de l'aiguille était placée, avant et après le renver- 
sement des pôles, la marque qui est gravée sur la chappe. Cette précaution 
est nécessaire si l'on veut avoir la certitude que les pôles ont été réellement 
intervertis par le fait d’une dernière aimantation. 

» Il paraît qu'il existe, en Abyssinie, dans un sable aussi fin que de la 
poussière, des particules ferrugineuses qui s’attachent aux aiguilles aiman- 
tées. ILimporte donc de bien essuyer les aiguilles et leurs tourillons avant 
de les mettre en expérience. Il importe également d'essuyer avec soin les 
barreaux d’aimantation', l'intérieur de la boîte qui les renferme, et la rainure 
dans laquelle on place l'aiguille , lorsqu'il s’agit d'opérer le renversement des 
pôles. 
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» Si M. Rochet rencontre M. Antoine d'Abbadie dans ses pérégrinations 
aventureuses, il satisfera aux désirs de l'Académie des Sciences en priant ce 
zélé voyageur de bien vouloir observer, conjointement avec lui, une ou plu- 
sieurs séries des deux aiguilles de sa boussole d’inclinaison, selon la méthode 
que nous venons d'indiquer. On sait que les expériences de ce genre pré- 
sentent, lorsqu'elles ont été faites par Plusieurs observateurs, une garantie 
que ne présentent pas celles qui ont été recueillies isolément, C’est principa- 
lement dans le Godjam, où passe l'équateur magnétique, qu'il importerait de 
multiplier les expériences dont nous venons de parler. 

» Nous ne saurions trop recommander à M. Rochet de ne point se préoc- 
cuper des résultass qui déjà peuvent avoir été obtenus, soit par la voie de 
l'expérience, soit hypothétiquement , dans les lieux où il aura l'occasion d’ob- 
server. Nous lui ferons remarquer, dans le but de combattre cette fächeuse 
tendance, que le magnétisme terrestre éprouve avec le temps, et selon les 
lieux, des variations plus ou moins considérables dent les lois ne sont pas en- 
core connues ; qu'il existe même des différences souvent notables entre les 
résultats obtenus en des points très-voisins les uns des autres, et que ce sont 
là précisément des faits que nous désirons connaître. Il importe donc que 
M. Rochet se borne à ne consulter que son instrument, dont les résultats, 
quels qu'ils soient, doivent être religieusement conservés dans son journal. 
Les observations qu'on a été quelquefois tenté de lacérer, en se fondant sur 
des idées malheureusement préconçues, sont souvent celles dont on est le plus 
satisfait, après qu’elles ont été examinées et discutées avec soin par des juges 
compétents. 

» Météorologie. — M. Rochet, muni d'excellents baromètres, dont il 
compte se servir pour mesurer la hauteur des montagnes, aura sans doute 
aussi l’occasion de s'occuper de la limite des neiges perpétuelles, notam- 
ment sur le vaste plateau d'Enaria, que l’on dit être le plus élevé de toute 
l'Abyssinie. 

» La limite des neiges varie en hauteur, suivant une foule de circonstances 
qui dépendent, en grande partie, de la pluie et des vents; de la nature, de la 
forme et de l'exposition des cimes qui-atteignent la région des #laces, comme 
aussi de la plus ou moins grande étendue des plaines environnantes. Il ne 
faudra donc pas s'étonner de trouver des hauteurs qui différeront très-sensi- 
blement entre elles ; mais il faudra examiner avec soin quelles peuvent être, 
en chaque lieu, les causes déterminantes de ces anomalies. En Amérique , les 
neiges ne persistent pas au-dessous de 4800 mètres de hauteur, entre les pa- 
rallèles de o à 25 degrés de latitude sud; tandis qu'en Abyÿssinie, sous le 
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treizième parallèle de latitude nord, les montagnes du Semen, dont le point 
culminant, le Detjem, atteint tout au plus 4600 mètres, en sont annuellement 
couvertes. M. Rüppell a lui-même trouvé en juillet, alors que le soleil était 
peu éloigné au nord du zénith de ces montagnes, la neige gelée et en abon- 
dance, dans le col qui sépare les monts Buabat et Abba-Jaret, son baro- 
mètre n’accusant pas une hauteur supérieure à 4250 mètres. 

» Ges faits suffisent pour prouver à M. Rochet combien l'étude de la limite 
des neiges perpétuelles sur les chaînes de montagnes qui hérissent le pla- 
teau de l’'Abyssinie, si voisin de la ligne équinoxiale, est digne de fixer son 
attention. 

» Si M. Rochet stationne dans les hautes montagnes de l’Abyssinie, il 
pourra y observer certains phénomènes d'optique météorologique qui seront 
là plus communs que dans les plaines, et il ne sera pas hors de propos de lui 
signaler quelques-uns des points sur lesquels il devra de préférence porter son 
attention. 

» Lorsque l'observateur se trouve à petite distance des nuages, ou des 
brumes des montagnes, si ces nuages sont peu denses et laissent entre eux 
de grands intervalles livrant accès aux rayons du soleil, il pourra voir les 
apparences dont Bouguer fut témoin sur le Pichincha en Amérique, savoir, 
l'ombre de sa tête projetée sur le nuage comme sur un écran, et entourée 
d’anneaux de petites dimensions et diversement colorés. Il conviendrait de 
mesurer le diamètre de ces anneaux ,. en choisissant de préférence l'anneau 
rouge, qui est ordinairement le mieux marqué. S'il y a des répétitions de cou- 
leurs, M. Rochet pourra mesurer les diamètres des deux, trois anneaux 
rouges qui paraîtront, et son observation n'en aura que plus d'intérêt. 

» Si ces mêmes nuages viennent à passer entre le soleil et lui, il examinera 
s'ils forment des anneaux analogues autour du soleil; mais comme l'éclat de 
lastre pourrait gèner cette observation, elle sera faite par réflexion sur le 
miroir noir de son horizon artificiel, et il pourra même, sans inconvé- 
nient, interposer quelques-uns des verres de son sextant entre son œil et 
l'image du soleil. La comparaison des anneaux, vus successivement autour 
de l’astre et autour de l'ombre de la tête, éclaircirait sans nul doute la 
théorie encore un peu incertaine de ces anneaux. 

» Une trentaine de mesures des diamètres de ces anneaux , vulgairement 
nommés couronnes solaires, couronnes lunaires, donnerait de précieuses 
indications sur la grosseur moyenne des vésicules d’eau des nuages dans les 
régions équatoriales.. 


» Il pourra arriver à M. Rochet, comme autrefois à Bouguer et à Scoresby, 
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de voir au delà de ces couronnes un grand arc blanc, situé à peu près dans 
la position où se montre l’arc-en-ciel ordinaire ou de premier ordre : c'est 
l'arc-en-ciel blanc des météorolosistes. D'après l'explication que M. Bravais 
a donnée récemment de cet arc , son diamètre serait constamment plüs petit 
que celui de l'arc-én-ciel, dont la valeur bien connue est de 84 degrés. Il 
faudra donc en mesurer les dimensions et observer avec soin s'il est terminé 
aussi nettement du côté externe que du côté interne; s'il n'offre pas sur les 
bords quelques traces de coloration; si les dimensions ne varient pas pendant 
que dure son apparition. 

» À défaut du sextant ou du théodolite, l'observation, au moyen d'une 
boussole de relèvement, des points de rencontre de l’are avec l'horizon, 
pourra faire connaître ses dimensions, si l'heure et la latitude du lieu sont 
connues. 

» Relativement à l’'arc-en-ciel, M. Arago , dans les Instructions adressées 
à l'État-major de la corvette la Bonite, a dirigé surtout l'attention des 
observateurs sur les arcs dits supplémentaires, qui paraissent sous forme de 
bandes ordinairement rouges et vertes, au-dessous du violet de l'arc. Plus 
tard, M. de Tessan a fait remarquer que , dans le long voyage de la Fénus, 
il n'avait jamais vu d'arcs supplémentaires proprement dits, mais seulement 
une bande dont la couleur serait vert-jaunûâtre. 

» Il importe donc, si des arcs supplémentaires viennent à se montrer : 
de prendre note exactement de l’ordre des couleurs de l'arc, surtout dans 
les bandes intérieures; de savoir si le bleu n’est pas teinté de lilas, si le 
violet est franc et sans mélange de pourpre, sil n'existe aucun espace noir 
ou bleuâtre entre les ares supplémentaires et la bande violette. Il faudra 
noter aussi si les bandes supplémentaires n'occupent que les points de 
culmination de l'arc ; si elles descendent jusqu'à l'horizon, ou à quelle hauteur 
elles s'arrêtent; enfin, si leur apparition dans un arc-en-ciel, qui primitive- 
ment en aurait été dépourvu , ne précède pas de peu d'instants sa disparition. 

» M. Rochet pourra, sans grand inconvénient, négliger l'observation et 
la mesure des halos simples, sorte de cercles de 22 degrés de rayon, ordinai- 
rement colorés, qui paraissent autour du soleil ou de la lune. Toutefois, si le 
halo ne lui paraissait pas exactement circulaire, ou si les couleurs étaient 
vives, il pourrait le mesurer, ou noter avec soin l'ordre des couleurs. Si, par 
exemple, l'anneau bleu du halo était visible, ce serait une exception fort 
rare et digne d'être notée. Quelquefois les couleurs ne sont biedapparentes 
que dans le haut ou dans le bas; d’autres fois, ce sont les parties latérales 
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qui sont les mieux colorées et les plus brillantes. Toutes ces circonstances de- 
vront être recueillies avec soin. | | 

»_ILest bon de savoir que, par suite d'une illusion très-fréquente, un halo 
C ee paraît ordinairement allongé dans le sens vertical, et, de plus, que 
le demi-diamètre inférieur, par suite d'un second genre dillision: paraît plus 

grand que le demi-diamètre supérieur. 

». Lorsque de faux soleils colorés paraîtront, soit à droite, soit à gauche du 
vrai soleil, à environ 22 degrés de distance, et à la même hauteur au-dessus 
de l'horizon, on pourra examiner s'ils ne sont pas un peu extérieurs au halo, 
et quelle est leur distance au soleil ; quel est l’ordre exact des couleurs ; quelle 
est la longueur de la queue blanche qui ordinairement les termine; quelle 
est leur largeur dans le sens vertical. L'heure, la hauteur du soleil au-dessus 
de l'horizon devront être notées. Ces observations auront d’autant plus d'in- 
térèt, que l'élévation de l’astre sur la sphère céleste sera plus considérable. 

» On voit quelquefois un cercle blanc, passant par le centre du soleil, em- 
brasser tout ou partie du contour de l'horizon , en gardant en tous ses points 
une hauteur constante égale à celle de l’astre. Sur ce cercle paraissent aussi 
accidentellement d’autres faux soleils de couleur blanche, mais très-faibles. 
Le théodolite donnera très-aisément la position des plans verticaux qui con- 
tiennent ces faux soleils. 


» Le plus remarquable paraît du côté opposé au soleil. Hévélius la dé- 


sigué sous le nom d’anthélie. Il est souvent traversé par des arcs lumineux en 
sautoir, qui méritent une attention particulière. Les circonstances relatives à 
la forme, à la courbure, à la position mutuelle, à la couleur de ces arcs en 
sautoir, offriraient bien certainement un grand intérêt. 

On décrira la forme.des nuages sur lesquels viennent se peindre ces dif- 
férents phénomènes , leur teinte grise ou blanche, et l’on dira quels sont 
ceux qui, en passant dans la région où ils se manifestent, les font aussitôt 
apparaître ; quels sont ceux qui traversent cette même région sans leur 
donner naissance. 

» Les phénomènes crépusculaires se manifestent avec une grande beauté 
aux habitants des hautes montagnes : l’évolution successive des teintes de l'air 
serein dans les différentes parties du ciel, après le coucher ou avant le lever 
du soleil, heure d'apparition des étoiles de première , deuxième grandeur 
sur les hauts sommets, méritent de figurer dans le journal du météorologiste 
qui les visite accidentellement. Les ombres que les sommets de montagnes 
projettent quelquefois sur l’atmosphère, les ombres analogues des nuages sur 
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les hautes régions du ciel, ombres qui donnent naissance aux rayons crépus- 
culaires divergents et de couleur bleu sombre qui précédent le lever ou 
suivent le coucher de l’astre ; pendant la nuit, la scintillation des étoiles , leur 
visibilité plus ou moins grande, la lumière zodiacale, vue à travers l'air pur 
de ces régions, et bien d’autres phénomènes qu'une observation attentive 
révèle au spectateur, offriront à M. Rochet une suite à peine interrompue de 
faits variés et intéressants , pendant la durée de son séjour dans les alpes de 


l'Abyssinie. » 


MÉMOIRES LUS. 


. ZOOLOGIE. — Considérations zoologiques et géologiques sur les Brachiopodes 


ou Palliobranches (première partie) ; par M. Arcwne »’'Onrreny. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Ad. Brongniart, Milne Edwards, Valenciennes. ) 


« L'auteur, dans cette première partie de son travail, cherche d’abord à 
faire ressortir l'importance des caractères zoologiques, comme éléments de 
vérité, dans l'étude comparative des corps organisés fossiles. Donnant en- 
suite un aperçu des travaux des anatomistes, il est amené à parler des décou- 
vertes de Cuvier et de M. Richard Owen sur quelques espèces vivantes 
des genres Lingule, Orbicule et Térébratule ; ces anatomistes ont reconnu, 
chez ces espèces, que les organes de la respiration sont toujours à l’intérieur, 
et dans la paroi même du manteau, dont le bord est épaissi et cilié, et ils 
leur ont trouvé des bras ciliés, les uns libres, les autres fixes. M. d'Orbigny 
annonce qu'il a répété les mêmes observations sur des espèces des mêmes 
senres, et sur deux genres non étudiés, les Thecidea et les Megathiris. 

» Il considère la forme des bras dans toute la série et les traces qu'ils 
peuvent laisser sur les coquilles fossiles. Il y voit deux modifications bien dis- 
tinctes: l’une, la plus parfaite, monire des bras entierement libres, susceptibles 
d'érection; tandis que, dans l’autre, les bras ne sont plus libres et ne peuvent 
plus sortir de la coquille, car ils sont soutenus par des charpentes testacées 
qui les empêchent de se dérouler ou de s'étendre. | 

» Parmi les bras libres, les uns ne laissent aucune trace de leur adhérence 
à la coquille, tandis qu'ils sont , au contraire, chez le Terebratula psittacea 
par exemple, soutenus par une apophyse testacée de forme arquée, à 
laquelle, sur les genres et les espèces éteints on pourra toujours reconnaître 
l'existence de cette sorte de bras. 
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» Parmi les bras non susceptibles d’allongement, l’auteur a reconnu trois 
modifications : dans la première, les bras contournés charnus, comme chez 
les Orbicula , ne laissent, il est vrai, aucune trace; mais la forme exception- 
nelle de la coquille peut en faire räpprocher les genres perdus. Dans la 
seconde, comme les Térébratules, les bras sont coudés et soutenus par une 
charpente osseuse, libre au milieu de la petite valve, qui sur ces genres et les 
espèces perdus, montrent toujours des apophyses testacées caractéristiques. 
Dans la troisième, ce sont des bras spiraux, attachés sur des apophyses 
spéciales et soutenus par des lames testacées spirales qu’il est facile de 
retrouver encore chez les genres perdus. On voit que, dans presque toutes 
les circonstances, on peut, sur les nombreux Brachiopodes enfouis dans les 
couches terrestres, reconnaître, à la disposition des apophyses ou autres 
saillies testacées internes: 1° s'ils avaient des bras; 2° quelle était la nature 
de ces bras ; et 3° enfin s’ils appartenaient aux genres existants, ou bien s'ils 
doivent constituer de nouvelles coupes génériques. ; 

» L'auteur a reconnu que, chez les Thecidea , les bras sont remplacés paï 
dessinus creusés dans la matière même de la coquille; que chezles Megathiris, 
il n'y a plus de bras; que ceux-ci sont remplacés par un plus grand déve- 
loppement des bords du manteau, découpés en trèfle et ciliés, et que ces 
genres sans bras, auxquels on peut en joindre plusieurs rencontrés à l'état 
fossile, ont, du reste, les mêmes caractères zoologiques que ceux qui en sont 
pourvus. 

» Les modifications du manteau l'occupent ensuite. 11 cherche à faire 
ressortir l'importance de cet organe, siége de la respiration, et comme 
organe sécréteur de la coquille. L'auteur est conduit à y. comparer la 
contexture des coquilles. Il reconnaît que le test fibreux caractérise les 
genres pourvus de bras libres, supportés par une apophyse; presque tous 
ceux qui sont pourvus de bras spiraux testacés fixes, tandis que les genres 
munis de bras coudés ou sans bras n'ont jamais cette contexture. Il recon- 
naît, comme Carpenter l’a vu pour les Térébratules, qu'un grand nombre 
de genres ont une coquille de contexture perforée dans presque toutes ses 
parties , de pores qui pénètrent de dedans en dehors, et communiquent avec 
l'extérieur. Il explique, par ce caractère, l’adhérence du manteau observée 
par M. Owen. Cette adhérence et les perforations le conduisent à consi- 
dérer ce test comme une partie intégrante de l’animal, analogue à ce qu'a 
reconnu M. Edwards pour les Escharina, parmi les Bryozoaires. Cette 
contexture perforée, reconnue sur un nombre considérable de coquilles 
fossiles, est propre à tous les genres sans bras, ou pourvus de bras coudés. 
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» L'auteur compare les formes des cils du bord du manteau , avec les 
traces qu’ils laissent au pourtour de la coquille, ce qui le conduit à décou- 
vrir que, dans certains genres fossiles, ces cils, devenus des organes très- 
développés, pénètrent dans des cavités de la nature même du test. En se 
résumant sur les caractères zoologiques et les fonctions déduites du déve- 
loppement et de la forme des bords du manteau, procédant du connu à 
l'inconnu, il est arrivé à reconnaître que cet organe, d'abord simplement 
cilié sur les bords, chez les Térébratules , prend un développement d'autant 
plus grand, que les bras deviennent plus imparfaits; et que chez les genres 
qui manquent de bras, il devient l'organe le plus compliqué et celui qui 
occupe le plus de place dans l’ensemble. Le manteau est donc avec les bras, 
dans cette série animale, l'organe le plus important. On doit au manteau 
ces perforations à peine visibles du test des Térébratules qui, chez les 
Hippurites, les Caprina et les Caprinella, forment ces canaux si compliqués 
et si remarquables de la matière testacée. C'est par les ramifications de ses 
bords , à peine sensibles chez les Térébratules, plus marquées chez les 
Erania et les Thecidea , qu'il est arrivé graduellement à ces immenses rami- 
fications des bords des Radiolites, et enfin aux cils charnus qui pénètrent 
dans ces canaux intérieurs de la coquille des Hippurites et des Caprinidées. 
Là encore, l'étude comparative des organes chez les êtres vivants et fossiles, 
et les traces qu'ils laissent sur les parties solides, l'ont amené à définir les 
formes zoologiques des genres perdus, et à restaurer , pour ainsi dire, cette 
nature morte des temps passés, qui existait, peut-être, sous l'influence de 
conditions vitales différentes des conditions actuelles. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Essai sur les variations de la pesanteur terrestre ; 
par M. Auc. Guior. 
(Commissaires, MM. Duperrey, Binet, Mauvais.) 

« Le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie comprend 
plusieurs parties distinctes, notamment un théorème de mécanique qui me 
paraît nouveau, et ses applications à l’une des questions les plus intéressantes 
de la physique du globe terrestre: 

» Ce théorème est relatif aux attractions d'une zone, ou portion de zone 
sphérique, d’une petite épaisseur, sur un de ses pôles ou sur un point du 
rayon polaire très-peu distant du pôle; il généralise celui qu'on démontre 
pour une enveloppe sphérique complète, et peut sénoncer en ces termes, 
dans le cas d’une zone à une seule base située vers le point attiré, cas auquel 


les autres sont réductibles : 
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» Il y a autour du pôle une zone trés-petite, qui attire à elle seule 
autant qu'attirerait tout le reste de la one, si elle formait une enveloppe 
sphérique complète. id 

» En dehors et à partir de cette zone, qu'il est permis de considérer 
comme infiniment petite, l'attraction d’une zone quelconque, d'une épaisseur 
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constante, croit proportionnellement au sinus de la moitié de l’arc gé- 


nérateur. 

» D'où il suit que l'attraction totale d'une calotte sphérique est la somme 
algébrique de deux quantités, Fune constante et l'autre variable, suivant 
l’étendne de la zone. Les deux quantités sont de même signe, et s'ajoutent 
effectivement quand le point attiré est extérieur à la sphère. 

» L'objet plus particulier du Mémoire, ainsi que l'annonce son titre, est 
d'appliquer ce théorème aux attractions exercées par les couches continen- 
tales sur un point donné de leur superficie; de calculer en conséquence les 
variations de pesanteur que ces attractions déterminent dans chaque localité, 
et d'arriver à une nouvelle vérification de la figure elliptique du sphéroïde 
terrestre. Mais ici il devenait nécessaire de modifier, sous un autre rapport, 
la formule de correction des pesanteurs observées. 

» En effet, la densité des parties solides de l'enveloppe terrestre surpassant 
de beaucoup celle de l’eau, j'aurais commis, dans cette application spéciale, 
une évidente inexactitude, en nestimant l’épaisseur des continents qu'à 
partir du niveau des mers. Si ces densités sont dans le rapport de 5 à », 
comme cela est admissible, la masse des eaux maritimes peut être remplacée 
par une couche solide, ayant en chaque point les ? de la hauteur corres- 
pondante de la couche liquide, sans aucun changement sensible dans les 
attractions réciproques : mais alors on obtient d'immenses dépressions de 
terrain, dont l'influence se combine avec celle des continents et s'exerce en 
sens contraire. Toutefois, en ayant égard à cette nouvelle influence, il 
convient de ramener toujours la pesanteur au niveau d’une mer liquide en 
équilibre, puisque c'est la surface dont il s'agit de constater l’ellipticité. 
Considérant que la profondeur moyenne des grandes étendues d'eau peut 
être évaluée au moins à 2000 mètres, j'expose les raisons qui me déter- 
minent à prendre, pour surface de niveau, celle d’une mer liquide en 
équilibre, de même densité que les couches terrestres, mais d'un niveau 
inférieur de 400 mètres au niveau de la mer réelle. Le niveau de la mer 
fictive est prolongé jusqu'aux limites actuelles des continents par une entaille 
faite dans les couches du littoral, une réserve étant faite d’ailleurs pour les 


petites méditerranées, qu'il est naturel de rattacher aux continents avéc les 
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masses et les valeurs d'attraction qui leur sont propres. Le résultat immédiat 


de cette convention est d’épaliser, en quelque sorte, les hauteurs de la plupart 
des lieux des observations, et de faire dépendre davantage la loi de Ja dis- 
tribution de la pesanteur de deux circonstances , la densité des couches locales 
et leur position géographique. Elle présente, en outre, le double avantage de 
diminuer la valeur relative des variations de niveau que doivent déterminer, 
dans les eaux maritimes, les attractions continentales, suivant une loi qui 
nous est encore inconnue, et de porter davantage en decà de la limite des 
erreurs des observations les nombres calculés par la formule de correction. 

» Afin de particulariser cette application, jai choisi dix-huit observa- 
tions du pendule, faites dans les contrées les plus diverses, insulaires ou 
continentales, parmi celles dont la science est redevable à MM. Biot, 
Mathieu, Duperrey, Freycinet, Arago et Sabine. Je les ai corrigées, confor- 
mément à ce qui précède, d’après les positions géographiques, les hauteurs 
au-dessus du niveau de repère convenu, et les faibles indications géolopi- 
ques recueillies sur ces contrées; puis j'ai calculé la formule de la pesanteur 
à la surface de l’ellipsoïde qu'elles rendaient le plus probable, et avec cette 
formule elle-même, les valeurs correspondantes aux 18 degrés de latitude. 
Le résultat obtenu de la sorte présente des anomalies sans doute, mais 
elles sont généralement peu considérables. 

.» Toutefois, pour mieux l’apprécier sous ce point de vue, il faut le com- 
parer avec un autre analogue. Dans le Bulletin de M. Férussac, tomes VII 
et VIIT, le savant auteur d'une discussion très-étendue sur le même sujet, 
M. Saigey, a fait entrer indistinctement, dans l’application de la méthode 
des moindres carrés, environ quarante observations, d'ailleurs traitées 
d’après d’autres formules. Or, si l'on prend dans ce nombre les dix-huit que 
j'avais choisies, on trouve que la somme des carrés des erreurs ÿ est double de 
ce qu'elle est dans mon résultat; ce rapport subsiste ensiblement, si l’on 
décompose les quarante observations en deux groupes, suivant l'ordre du 
tableau, et qu’on prenne chacun d'eux pour terme de comparaison. 

» Quant à l'ellipsoïde, son aplatissement serait 545 ; d'après le résultat du 
Bulletin de M. Férussac, ce serait ++ : la première valeur se rapproche un 
peu plus de la fraction 4, adoptée par les astronomes. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Composition du sang des animaux nouveau-nes ; 
par M. Poccrare. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Le sang, des animaux nonveau-nés est-il plus riche que celui des 
adultes? la proportion de globules est-elle plus forte dans l’un que dans 
l'autre? Malgré les recherches de M. Denis, l'opinion des chimistes et des 
physiologistes n’est pas encore fixée sur ces questions. J'ai donc pensé qu'il 
serait d'un grand intérêt de déterminer, par des analyses comparatives, et à 
l’aide de la méthode que j'ai indiquée dans ma précédente communication, 
l'influence de l’âge sur la composition du sang. : 

» Chez l'homme, l'abondance des matières fixes, et particulièrement des 
o#lobules, pendant les premières heures de la vie, n'est pas douteuse, d'après 
mes expériences. Ne pouvant pas analyser le sang du fœtus, j'ai cherché à 
savoir si les proportions d’eau et de matières fixes ne varient pas dans le 
sang placentaire et dans celui du nouveau-né. Les expériences qui suivent, 
démontrent que les rapports entre les matériaux solides et l’eau sont les 


mêmes : 


; SANG PLACENTAIRE FOURNI PAR LE CORDON, 
NUMEROS 5 


des expériences. 


Matières fixes. Eau. Matières fixes. 


SE LS Te en 


Première expérience. . .. 248,31 751,69 246 ,00 754,00 
1 Deuxième expérience... DOME 762,45 236,25 763,75 
Troisième expérience... 280 ,42 719,58 276,33 723,67 


» Examinant ensuite la composition du sang placentaire, jai obtenu 
les résultats suivants, qui ont été fournis par trois analyses : 


Composition du sang placentaire. 


Eau SRE ee PSE 744,25 
Globules. ...... RE Rae 192,15 
Fibiine Per res A mn 1,90 
AIDaNIRO ARE nee ele 69,26 
Matiéres grasses: Ne er : 2,19 
Sels et matières extractives. ........,..... 10,31 


1000 ,00 
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Matières solubles dans l’eau. 


Cblordre de sodium... 77.0... 5,06 
Chlorure de potassium... ,.,.... Prier gs 0,33 
Chlorure de calcium, ..,...... SAT à DRE 0,12 
Phosphate de soude, ,,...... RU nes à 1,06 
Carbonate de potasse. ...,.... nl es à « 0,18 
Carbonate de soude...,....... dress à 0,91 
UE AC) CERN "TE CE 0,45 
PORTO TE ARR. So te 0,27 


Matières insolubles dans l'eau. 


Phosphate de chaux......... sauts PER 0,44. 
Céyde dater nie. 1 607). MES 2 1 ,99 
Carbonate et sulfate de chaux. ......,.... 0,20. 

10,31 


» Des expériences qui précèdent, il est permis de tirer les conclusions 
suivantes : 

» 1%. L'eau du sang du fœtus présente une moyenne peu élevée, tandis 
que la proportion des matières fixes est considérable ; 

» 2°, Le sang du nouveau-né est très-riche en globules et pauvre en 
fibrine; 

» 3°. La quantité d'albumine et de matières grasses semble être à peu 
près la même chez le nouveau-né et chez l'adulte; 

» 4°. L'oxyde de fer est plus abondant dans le sang du nouveau-né. 

» De tous les animaux soumis à mes recherches, les jeunes chiens seuls 
contiennent une proportion considérable de globules: chez eux, la moyenne 
de ce principe a été de 162,30. Chez les autres animaux, on trouve moins 
de matières fixes et de globules que chez les adultes. Cependant le chiffre 
des globules est toujours relativement plus élevé; celui de la fibrine est 
très-faible. 

». Voici, d'après mes expériences, la composition du sang de quelques 


animaux nouveau-nés : 


NOM DE L'ANIMAL. MATIÈRES FIXES. 


231,46 

24 heures. 228,30 
48 heures. 324,50 
2 heures. 134,75 

6 heures. 136,18 

48 heures. 155,86 
8 jours. 167 ,27 

3 heures. 155,91 

24 heures. 162,87 
48 heures. 166 ,08 
3 heures. 179,76 

24 heures. 180 ,39 
70 heures. 189,86 


| SELS 

| 
GLOBULES. ALBUMINE. FIBRINE. et matières | 
extractives. | 


3 heures. 82 ,92 40,20 1,73 9,25 
24 heures. 84 ,20 42,31 1 ,69 9,32 
3 heures. 90,18 56 ,86 2,15 8,61 
24 heures. 01,26 58, 10 2,21 8,70 
3 heures. 130,14 35,94 3,07 8,55 
24 heures. 134,21 37,79 3,42 8,26 
x heure, 165 ,08 56,67 1,73 7,98 
24 heures. 163,33 55,29 1,71 8,07 
48 heures. 158,50 56,20 | 1,98 7,82 


» Je dois rappeler que MM. Andral, Gavarret et Delafond ont observé 
que, chez cinq agneaux âgés de 3 à 96 heures, la fibrine a été remarquable 
par sa petite quantité, tandis que les globules ont été très-abondants rela- 
tivement à la fibrine. 

» L'augmentation des globules chez les animaux nouveau-nés ne forme 
pas une loi générale, comme on aurait pu le supposer. » 
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es " s ARMA ET C ÿ 
ÉOLOGIE. — Sur la composition chimique des roches ; réclamation adressée 
X \ Fà . , . » 
par M. Rivière à l’occasion d’un Mémoire récent de M. Delesse. 


( Commission nommée pour le Mémoire de M. Delesse. ) 


« M. Delesse a entrepris un long travail dont le titre est : Mémoire sur la 
constitution minéralogique et chimique des Vosges. La première partie de 
cet ouvrage est déjà publiée ; la seconde a été présentée lundi dernier à 
l'Académie, et l’auteur se propose d'en ajouter successivement plusieurs 
autres. Or je trouve une foule de points de ressemblance entre le travail de 
M. Delesse et celui que je publie actuellement, et que j'ai commencé depuis 
plusieurs années, comme un grand nombre de géologues le savent. " 

-» Je lis à la page 15 du Mémoire de M. Delesse : 

« Comme résumé de ce que je viens d'exposer, il me semble donc qu'il y 
» a lieu d'établir pour les terrains non stratifiés le principe suivant : Le plus 
» généralement, les roches de même âge ont même composition chimique 
» et minéralogique ; et réciproquement : Des roches ayant même composi- 
» tion chimique et formées de minéraux identiques associés de la même ma- 
» nière sont du même âge, etc. » 

» 1] me serait facile, en multipliant les citations, de montrer les rapports 
qui existent entre les idées soutenues par l’auteur et celles que j'ai antérieure- 
ment émises dans les différentes parties de mon Mémoire relatif aux minéraux 
et aux roches ; mais cette espèce de comparaison serait aujourd'hui préma- 
turée, selon moi : elle deviendra complète et utile lorsque nos travaux 
seront entièrement imprimés. 

» Dans mon ouvrage, que j'ai annoncé officiellement depuis 1844 (1), et 
qui est intitulé : Considérations pour servir à la théorie de la classification 
rationnelle des terrains, à celle du métamorphisme, ainsi qu'a celle de l'âge 
relatif des minéraux et des roches ; dans cet ouvrage, dis-Je, dont je mets 
aujourd'hui sous les yeux de l'Académie les dix premières feuilles imprimées, 
j'essaye de démontrer, contrairement aux idées généralement admises par 
les géologues , que les roches d'origine ignée, ayant même composition nor- 
male, sont de la même époque, et que les roches d'origine ignée de com- 
positions normales différentes sont d’époques différentes ; qu'il existe une 
relation intime entre : 1° les époques, la nature et l'étendue des phénomènes ; 
2° les produits. 

DR er A lier nets  ÉC KT a Te bn PR 

(1) Voyez la page 14 de mon Mémoire sur les roches dioritiques de la France occidentale 


lo | 
C. R., 1849, 2M0 Semestre. (T. XXV, N° 5.) 27 
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» À cet égard, je dois m'expliquer. 
» Dans le but de reconnaître s'il y avait une relation générale qui réunit 


entre elles les roches d’origine ignée, et piéroyent même qu'il en existait 
une, voici en résumé la méthode rationnelle que j'ai suivie pour arriver à la 
vérité. J'ai commencé par étudier géologiquement une grande partie des 
masses minérales d'origine ignée. Cette étude m'a conduit à établir autant de 
catégories différentes, ou de roches différentes, que ces masses minérales 
offraient de rapports géologiques essentiellement différents. Ainsi, j'ai réuni 
dans une seule catégorie toutes celles. qui présentaient constamment les 
mêmes rapports géologiques ; de sorte que les masses minérales qui appar- 
tenaient à une même catégorie, qui offraient les mêmes relations d'âge et 
d'associations, étaient identifiées géologiquement. Puis j'ai cherché à décou- 
vrir chez elles un caractère constant qui pût représenter cette identité géo- 


logique. Or je l'ai trouvé parmi les caractères minéralogiques des masses 


prises en grand ; car j'ai reconnu que les masses minérales, ou les roches 
identiques géologiquement, avaient la même composition minérale normale 
(dans mon travail j'explique avec les détails suffisants ce que j'entends par 
composition minérale normale). Dès lors j'ai déduit par réciprocité les lois 
qui lient entre elles les roches de même àge et les roches d'âges différents 
(j'explique encore dans mon travail ce qu'il faut entendre par âge d'une 
roche, car il y a beaucoup de confusion à cet égard). Il en résulte : 1° que les 
roches de même composition minérale normale sont de même âge géolo- 
giquement parlant, et que, réciproquement, les roches de même âge ont 
une même composition minérale normale; 2° que les roches d’âges différents 
ont des compositions normales différentes, et que, réciproquement, les 
roches de compositions normales différentes sont d'âges différents. A la vé- 
rité, il m'a été impossible jusqu'à présent de vérifier ces lois sur toutes les 
roches d'origine ignée ; mais je l'ai fait sur un assez grand nombre d'entre 
elles, et dans des contrées assez éloignées les unes des autres, pour être auto- 
risé, il me semble, à généraliser les relations énoncées ci-dessus, et pour les 
étendre au moins à la majorité des roches. Je dirai plus : il ne reste à mes 
yeux aucun doute qu'elles ne s'appliquent à toutes les roches d'origine ignée 
qui ont joué un rôle important dans les phénomènes géologiques. 

» Si, dans mes écrits publiés, je n'ai pas encore formulé généralement les 
lois énoncées ci-dessus, je l'ai fait néanmoins par des exemples assez nom- 
breux pour les regarder comme déjà établies. Ainsi, quoique mon travail ne 
soit pas encore publié dans son ensemble, j'en ai dit assez, il me semble, 
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(503) 
dans différents Mémoires, notamment dans ceux qui sont relatifs aux roche 
dioritiques (r) et aux feldspaths (2), pour établir un droit de priorité. 

» Je ne crois pas inutile de rapporter ici quelques passages des Mémoires 
que je viens de citer ; ils prouveront la véracité de mes assertions : 

« ... Les roches amphiboliques, c’est-à-dire les roches dans la compo- 
» sition desquelles l'amphibole entre comme élément essentiel, se divisent 
naturellement en deux groupes, tant sous le rapport de leur constitution 
» minérale que sous le rapport de leurs gisements spéciaux et de l’époque de 
» leur formation. Le premier groupe comprend celles dans lesquelles l’am- 
» phibole du type hornblende est associé à du feldspath du type albite. Au 
» contraire, le second groupe comprend les roches amphiboliques dans 
» lesquelles l'amphibole du type hornblende est associé à du feldspath du 
» type orthose. (Mémoire sur les roches dioritiques , page 14.) 

» Le premier groupe comprend les roches dioritiques ; le second groupe 
» comprend les roches syénitiques (page 14). 

» ... J'indiquerai ailleurs les rapports qui existent entre les roches am- 
» phiboliques , les roches pyroxéniques, les roches diallagiques, les roches 
» hypersténiques, les roches talqueuses et les roches serpentineuses. Mais ces 
» rapports s'effacent devant les caractères généraux qui sont spéciaux aux 
» différentes roches dont il est question , et qui permettent d'établir des dis- 
» tinctions tranchées parmi ces roches, comme l’a fait la nature, par des 
» gisements et des âges différents (page 17).... 

» Les citations précédentes suffisent pour démontrer qu'il faut considérer 
» l’ensemble des minéraux qui composent essentiellement une roche d'ori- 
» gine ignée, toutes les fois qu'on cherche la relation naturelle qui existe 
» entre l'ordre d'ancienneté de cette roche et sa teneur en silice et en 
» Oxygène. 

» ..+. On voit donc, d’après tout ce qui précède, combien l'étude exacte 
» des feldspaths est important en géologie, puisqu'elle peut indiquer l'âge 
» relatif des roches feldspathiques, et jusqu'à un certain point les circou- 
» stances physiques qui ont présidé à leur formation (page 23). » 


(1) Mémoire minéralogique et géologique sur les roches dioritiques de la France occiden- 
tale, par M. A. Rivière ; in-8°. Paris, 1844. 
(2) Mémoire sur les feldspaths, par M. A. Rivière; in -8°. Paris, 1845. 
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PHYSIOLOGIE. — Mémoire sur les modifications de la voix humaine; par 
‘ 4 M. Seconr. 


(Commission précédemment nommée.) 


L'auteur donne, dans les conclusions suivantes , le résumé de son Ménoire: 

« 1°. Le timbre n'est pas, comme le {on et l'intensité, une qualité simple 
du son, il dépend toujours d'un ensemble de circonstances. 

» 2°, Dans l'appareil vocal, les modifications du timbre résultent des con- 
ditions générales de l'organisme et de l'action de toutes les parties de l'ap- 
pareil phonateur; mais c’est particulièrement dans le tuyau vocal qu'on 
trouve la cause de ces modifications. 

3°. Le pharynx, la bouche et les cavités nasales, en agissant plus ou 

moins séparément ou en combinant leur action, donnent au son, des timbres 
très-variés. Si le tuyau a une grande dimension, le son augmente de volume 
et devient sourd ou sombre; le timbre est, au contraire, d'autant plus clair 
et criard , que les dimensions du tuyan sont plus petites. 

4°. Le timbre clair et le timbre sombre ont différents degrés; leur pro- 
duction ne résulte pas d'une forme particulière du tuyau vocal: La fixité du 
larynx , donnée comme un caractere distinctif du timbre sombre, peut appar- 
tenir également au timbre clair; de plus, si l'on exécute des roulaces ou des 
trilles en timbre sombre, le larynx a toute sa mobilité. 

5°. Le timbre improprement appelé voix de gorge s’engendre toutes 
les fois que la glotte vibre avec un tuyau très-court. 

» 6°. Les Lo reil es qu'on peut considérer comme des timbres, répondent 
à la forme et aux dimensions de la cavité buccale. 

» 7°. Lorsque le son traverse les cavités nasales, il peut se présenter trois 
cas principaux : 

» a. La bouche étant fermée, si le son est poussé à travers les cavités 
nasales, celles-ci lui livrent passage sans qu'il puisse S'y arrêter et y retentir, 
et le timbre est tr es-lésèrement nasonné. 

» b. Si l'écoulement du son peut se faire par la bouche, tandis que l'ori- 
fice extérieur des fosses nasales est fermé, le timbre ste extrémement 
nasillard si l'on dirige le son dans les cavités nasales; car il retentit dans 
toute leur étendue. 

» ©. Sil'on dirige le son dans ces mêmes cavités, pendant que la bouche 
et le nez sont ouverts, l'écoulement se fera à la fois par ces deux points, 
mais le son pourra retentir dans la partie postérieure des fosses nasales ; dans 
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nr hr te prend t'ai imite taste net 


{ 905 ) 


ce dernier cas, le timbre sera moins nasonné que dans le précédent, mais 
beaucoup plus que dans le premier. 

» On voit, d'après cela, qu'il faut soigneusement distinguer le son qui 
s'écoule par ces cavités, du son qui y retentit. C'est dans cette distinction 
que se trouve l'explication de tous les phénomènes de la voix nasonnée. » 


TÉRATOLOGIE. — Observations sur un cas d'inversion splanchnique 
complete ; par M. Cnanver. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Serres, Isidore Geoffroy ChtctlHeires Velpeau.) 


« En examinant le malade qui fait le sujet de cette observation, je re- 
connus, dit M. Charvet, que les pulsations du cœur étaient plus étendues 
que dans l'état normal, et qu’elles se faisaient sentir surtout à droite. Je fus 
porté à admettre, comme possibilité, l'existence d'une transposition vis- 
cérale, et, des lors, j'en cherchai des indices sur d’autres organes. Le premier 
exemple me fit reconnaître que le scrotum était plus ample à droite, et anssi 
que le testicule droit descendait plus bas que le gauche; c’est-à-dire qu'il y 
avait chez cet homme la même différence entre les deux testicules que chez 
tout autre, mais en sens inverse. Îl y avait donc transposition des testicules ; 
et, dès lors, je n’eus plus de doute sur la transposition splanchnique, comme 
je pus bientôt après le constater par l’autopsie cadavérique, le malade étant 
mort le 26 mai dernier. 

» Le fait qui avait d'abord servi à confirmer ma conjecture, l'inversion 
des testicules, me conduisit à rechercher quelle était la cause de la différence 
de position de ces deux organes, soit dans le cas exceptionnel, soit dans 
l’état normal. Le testicule droit, en effet, est toujours plus élevé et plus 
rapproché de l'anneau inguinal que le gauche. C’est là un fait connu de tout 
le monde. Mais un autre fait tont aussi constant, quoique moins connu, c'est 
que ce même testicule droit se trouve sur un plan plusantérieur que le gauche, 
de manière que la partie postérieure du premier tend à correspondre à la 
partie antérieure de l'autre. Gette différence de position n'existe pas que 
chez l'homme; elle se retrouve chez les mammifères monodelphes, dans 
toutes les espèces dont les testicules sont placés dans nn scrotum. À quoi 
peut tenir une disposition aussi générale et qui ne présente pas d'exception 
connue? 

» En admettant la théorie la plus probable et la plus généralement ad- 
mise aujourd'hui sur la transposition, on comprend fort bien que linversion 
de position et de configuration d'un organe aussi important que le cœur, où 
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le foie par exemple, doit entraîner le déplacement des organes subor- 
donnés. Les testicules logés dans le scrotum, et indépendants dés grands vis- 
cères, sembleraient, au premier abord, devoir échapper à l’inversion ; mais 
ils y sont soumis par leur position primitive dans l'abdomen, et par leurs 
rapports avec les organes qui y sont contenus. Placés contre la paroi lom- 
baire du ventre, au voisinage des reins, dont ils ne s'éloignent que peu à 
peu pour se rapprocher des conduits inguinaux, ils ont, pendant les pre- 
mières semaines de la vie embryonnaire, les mêmes rapports que les reins, 
et, au milieu du troisième mois, leur bord supérieur touche encore le bord 
inférieur des reins. Or, chez l’homme, les deux reins ne sont pas à la même 
hauteur : le droit est presque toujours placé plus bas que le gauche; et cette 
différence, qui est due à la présence du foie, se rencontre aussi primiti- 
vement entre les deux testicules. Le canal déférent du côté gauche doit 
donc se trouver plus long que le droit; et c’est sans doute cette différence de 
longueur qui, venant à persister après la descente des testicules dans le 
scrotum , détermine l'état normal connu de tous les anatomistes, et non ex- 
pliqué jusqu'à ce jour... 

» On concoit , dès lors, comment la transposition du foie doit entraîner celle 
des testicules, et d'autant plus que, chez le fœtus, le volume du foie est pro- 
portionnellement beaucoup plus considérable que chez l'adulte, et occupe 
dans la cavité du ventre un espace beaucoup plus considérable aussi que 
chez l'adulte proportionnellement. De là donc le refoulement du testicule 
correspondant au foie, et la brièveté congéniale du canal déférent du 
même côté. 

» Enfin, la situation du testicule droit sur un plan plus antérieur que le 
gauche tient à la combinaison de deux circonstances , savoir : la forme sub- 
globuleuse des testicules, qui s'oppose à ce qu'ils se rencontrent par leurs plus 
grands diamètres, et la brièveté du cordon droit, qui détermine le déjet- 
tement du testicule en avant en même temps qu’en haut. » 


M. Esiore Grorrnoy-Sainr-Hiraire, à l’occasion de cette communica- 
tion, rappelle que M. Serres a déjà depuis longtemps donné des mêmes 
faits, une explication dont paraît se rapprocher beaucoup celle que propose 
M. Charvet. 

MÉDECINE. — Mémoire sur la fièvre jaune ; par M. Aunouaro. 
(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


Le but que l’auteur s'est proposé dans ce Mémoire est d'établir que la 
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fièvre jaune qui a régné dans les ports d'Espagne, depuis. le commencement 
. t La Q . + , 
de ce siècle, n etait pas originaire de ces ports. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Système général d'assainissement par la ventilation. 
(Mémoire de M. Pen, de Maurienne. ) 
(Gommissaires, MM. Payen, Rayer, Combes.) 

« Je désire, dit l’auteur, que la Commission qui sera chargée d'examiner 
ce Mémoire veuille bien surtout constater les applications qui ont été faites 
de la ventilation renversée à l'assainissement des lieux d’aisances, ventilation 
que j'obtiens par de simples dispositions des localités, et qui continue sans 
interruption, et sans que la rain de l'homme ait à intervenir, tant qu'on ne 
change rien à ces dispositions. » 

MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur la théorie et les lois de construction 
de la turbine Fourneyron ; par M. Dorronravorr. 


(Commissaires, MM. Dupin, Poncelet, Combes.) 


M. le Manisrre DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet un Mémoire de 
M. Cabillet, ayant pour titre: Application du Monocorde. 

(Ge Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée 
de MM. Pouillet, Duhamel, Despretz, Commission à laquelle l'Académie 
des Beaux-Arts sera invitée à adjoindre quelques-uns de ses membres. ) 


M. Dor prie l'Académie de vouloir bien renvoyer à l'examen d'une 
Commission un procédé d'embaumement qu'il a imaginé, et dont il annonce 
avoir fait des applications complétement satisfaisantes. 

(Renvoi à la Commission chargée de faire un Rapport sur les procédés de 


M. Gannal.) 


M. Dreunoné adresse une Note sur les avantages qu'offre, suivant lui, la 
substitution d’une solution savonneuse à la graisse qu’on emploie habituel- 
lement pour faciliter le mouvement des rouages des machines. 


(Commissaires, MM. Seguier, Morin.) 


M. Boquizon prie l'Académie de vouloir se prononcer sur la réclamation 
de priorité qu'il lui a précédemment soumise, concernant la question de 
priorité pour l'application industrielle des forces électriques à la réduction 
des metaux précieux. 

{Renvoi à la Commission qui avait fait le Rapport sur les procédés Ruolz et 
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M. Ducros adresse deux nouveaux Mémoires : l'un qui fait suite à ses 
observations sur les phénomènes présentés par les hommes plongés ; au 
moyen de l'action électrique , dans un sommeil accompagné d'insensibilité ; 
l'autre, sur les phénomènes présentés par des animaux soumis, dans certaines 
circonstances indiquées , à l'action d'aimants très-forts. 


(Commission précédemment nommée.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Jomaro annonce qu'il est chargé, par le-gouvernement égyptien , de 
faire hommage à l'Institut de France de la collection des traductions d'ou- 
vrages scientifiques en langue arabe faites par son ordre, soit par les pro- 
fesseurs des écoles, soit au bureau des traductions. 

L'envoi consiste en trente-neuf volumes, dont vingt-huit sont relatifs aux 
Sciences physiques et mathématiques , et quatre à la Géographie. (foir au 
Bulletin bibliographique.) 


M. Granaw, nommé récemment correspondant pour la Section de Chimie, 
adresse à l’Académie ses remerciments. 


M. Vaurée prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place d'Académicien libre vacante par suite du décès 
de M. Pariset. 


(Renvoi à la future Commission.) 


OROGRAPHIE. — Recherches sur les éléments accessoires des roches 
prrogènes ; par M. d. Durocuer. 


« Jusqu'à ce jour on s'est occupé principalement de la détermination des 
minéraux silicatés qui constituent les roches cristallines dites pyrogènes ; 
elles renferment, en outre, des éléments accessoires, qui s'y trouvent en 
petite quantité, mais dont il faut tenir compte dans l'étude des phéno- 
mènes géologiques. Des recherches que j'ai faites sur ce sujet m'ont conduit 
aux résultats suivants : 

» Presque toutes les roches pyrogènes contiennent de l'eau de combi- 
naison, qui ne se dégage qu'entre 100 degrés et le rouge sombre ; elles en 
renferment des proportions très-différentes et variables entre certaines 
limites : les granites ordinaires, ceux qui n'ont pas subi d’altération appa- 
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rente, en contiennent de 1 à 5 millièmes. Des qu'un granite a commencé à 
s'altérer, en perdant de son éclat et de sa dureté, la quantité d’eau qui s'y 
trouvé augmente rapidement jusqu'à 0,03 et 0,04 ; d’ailleurs, même dans les 
granites qui paraissent intacts, la partie feldspathique contient habituel- 
lement un peu d’eau, moins cependant que le mica. Les pétrosilex et les 
porphyres quartzifères renferment de l’eau comme les granites, et d'autant 
plus qu'ils ont éprouvé une altération plus prononcée. 

» Dans les diorites non altérés, j'ai trouvé des proportions d’eau variant 
de 0,008 à 0,020. La plupart des roches de trapp en renferment de 6,020 
à 0,060. Dans les porphyres pyroxéniques, les basaltes et les trachytes, il y 
a habituellement, sauf de rares exceptions, de 0,007 à 0,030 d'eau; et dans 
les ponces il y en a beaucoup plus, de 0,030 à 0,070. Dans six laves volca- 
niques , J'ai trouvé de 0,0045 à 0,0451 d’eau. 

» J'ai reconnu l'existence du carbonate de chaux et de la dolomie, dans 
beaucoup de roches pyrogènes où il est impossible d'en apercevoir à la 
loupe; j'y suis parvenu en traitant plusieurs grammes de ces matières par 
l'acide acétique. J'ai ainsi trouvé des quantités de dolomie variant de 
2 à 13 millièmes dans un granite de Stockholm, dans une protogyne de la 
vallée de l'Agly (Pyrénées-Orientales), dans un pétrosilex de Sala (Suède), 
dans une euphotide de la Savoie, dans un basalte de Saint-Flour (Cantal), 
dans une lave bulleuse et péridotifère de l'Auvergne. Dans une syénite 
hypersténique de Norwége, j'ai reconnu des traces de carbonate de ma- 
gnésie sans chaux. D'ailleurs, j'ai constaté la présence de 0,001 à 0,018 de 
carbonate de chaux pur ou peu magnésifère, invisible à la loupe, dans 
vingt-cinq échantillons de roches granitiques, amphiboliques, trappéennes, 
basaltiques, pyroxéniques, trachytiques, et de laves de diverses contrées : 
plus de la moitié des échantillons que j'ai essayés m'a fourni du carbonate 
calcaire. Ainsi, indépendamment des silicates, les roches pyrogènes con- 
tiennent un peu d'eau, et fort souvent de petites quantités de carbonates 
terreux, qui paraissent en avoir fait partie dés l'origine et ne point résulter 
d’infiltrations ; fréquemment aussi elles renferment, comme on le sait déjà, 
de petites quantités de phosphates, de fluorures, de sulfures et de sulf- 
arséniures. 

» La propriété magnétique est beaucoup plus commune dans ces roches 
qu'on ne le croit en général : les granites seuls sont rarement magnétiques ; 
mais, sur trente-huit échantillons de diorites, trapps, basaltes, trachytes 
et laves que j'ai essayés, j'en ai trouvé quatre seulement qui fussent sans ac- 
tion sur l'aiguille aimantée. Le magnétisme de ces roches paraît dû à la pré- 
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sence d’une petite quantité de fer oxidulé, quelquefois de fer titané ou de 
pyrite magnétique. À , 6 $ 

» D'ailleurs il est remarquable que la plupart des roches cristallines, 
même celles qui ne sont pas magnétiques, cèdent un peu d'oxyde de fer à 
l'acide acétique bouillant ; quand on les calcine, elles prennent presque con- 
stamment une teinte rougeâtre ou rosée. 

» Je terminerai cette Note en ajoutant que l'oligoclase, cette espèce 
feldspathique qui a été observée d’abord dans les roches granitiques du nord 
de l'Europe, se trouve aussi, mais en moindre quantité, dans celles de la 
France ; ainsi j'en ai reconnu des lames dans une syénite des Vosges et dans 
plusieurs granites des Alpes, des Pyrénées et de l'ouest de la France. » 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Observations sur l’organogénie de l'ovaire, et en 
particulier des ovaires adhérents ; par M. F. Barnéour. 


« Beaucoup d'auteurs renommés admettent que les différents éléments, ou 
carpelles d’un pistil, naissent toujours indépendants les uns des autres, par 
exemple, comme les parties d’une vraie corolle polypétale. Contrairement 
à cette théorie, l'étude organogénique d'un grand nombre d'ovaires libres 
m'a démontré que, dans la plupart des cas, l'ovaire apparaît primitivement 
sous la forme d’un petit godet peu évasé, à bord continu et ondulé. Un peu 
après, sur ce bord ondulé, se dessinent les saillies courtes et très-arrondies 
qui deviendront les carpelles. Ceux-ci, libres dans une partie de leur longueur, 
croissent rapidement, se soudent latéralement, et forment à eux seuls la 
cavité ovarienne, tandis que le godet primitif s’efface en grande partie. 
J'indiquerai brièvement trois principes généraux sur le développement des 
ovaires libres : 1° Les carpelles de la plupart de ces ovaires naissent tout 
soudés à la base, et ont exactement, pour analogues, les seoments des vrais 
calices monophylles. 2° Il y a des ovaires dont les carpelles naissent réel- 
lement libres et se soudent ensuite en un seul corps (comme certaines 
Renonculacées). Ces cas, peu communs, rappellent ceux de certains calices 
dont les divisions, nées libres, adhèrent quelquefois entre elles. 3° On peut 
citer aussi quelques ovaires à carpelles nés libres, et restés tels pendant toute 
leur vie, comme dans certaines Renonculacées et Alismacées. C’est l'équi- 
valent des calices polycépales. Quant à la catésorie fort intéressante des 
ovaires dits adhérents, Villustre M. Schleiden a établi une théorie que 
semble démentir l'observation positive et rigoureuse des faits. Ge savant bo- 
taniste pense que le véritable ovaire, infère ou adhérent, n’est nullement 
formé par des feuilles carpellaires, mais bien par l'axe qui se creuse et se 
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comporte à peu près comme dans le genre Ficus. Pour lui, les feuilles car- 
pellaires ne servent qu'à former le style et le stigmate. Les familles citées à 
l'appui de cette manière de voir, déjà combattue par Meyÿen, simplement 
par la force de l’analogie, sont en grande partie celles qui font l'objet de ce 
travail. 

» Dans les Hyÿdrocharidées, l'organogénie du pistil de l'Hydrocharis 
morsus lanæ se résume ainsi : l'ovaire naissant est un petit godet, libre seule- 
ment à cette époque, et bordé d’un feston où se montrent trois lobules fort 
courts; à l'intérieur de ce godet, on en distingue un second dont la paroi est 
fortement collée contre celle du premier, et qui offre à son tour trois petites 
dents alternes avec les trois premieres. Il y a donc là une esquisse des six 
carpelles de l'ovaire, et un exemple curieux d’un double verticille carpel- 
laire (r). Ces parties, d’une observation très-délicate, sont excessivement 
rapprochées, et leur prompt développement masque leur alternance, qui est 
également cachée par leur soudure basilaire et dorsale avec les verticilles 
environnants (paroi interne du tube calicinal, bases des pétales, et, même, 
bases des étamines en partie atrophiées). Les bords des six carpelles, soudés 
et repliés en dedans, constituent de la manière la plus nette, à la fois, la 
cavité ovarienne et six cloisons alors bifides à leur extrémité, lesquelles 
présentent, chacune vers ses deux bords, deux rangs d’ovules naissants bien 
avant la jonction et la soudure des cloisons au centre de l’ovaire. Les styles se 
distinguent un peu plus tard sous forme simple, et après eux viennent les 
stigmates. Ainsi, l'ovaire adhérent des Hydrocharidées ne diffère tout sim- 
plement des ovaires libres que par le trouble apparent qu'apporte à sa 
symétrie primitive une adhérence très-forte avec les autres verticilles de la 
fleur. 

» Dans les Amaryllidées, l'ovaire à trois carpelles du Pancratium illy- 
ricum présente absolument les mêmes faits fondamentaux, soit pour sa 
formation, soit pour celle des ovules. On ne le trouve libre qu'à l’époque de 
sa première apparition. 

» Chez les Dicotylédones, les choses se passent aussi de la manière la plus 
simple dans le principe. Parmi les fleurs à ovaire adhérent, le godet primitif 
de celui-ci, libre seulement dans son jeune âge, présente tantôt cinq car- 
pelles dans les Lonicérées (Lonicera sempervirens, etrusca, japonica), et 


(1) Dans les Dicotylédones, le Phytolacca decandra m'a présenté, dans l’étude organo- 
génique de son ovaire à dix loges, un nouvel exemple frappant d’un double verticille car- 
pellaire, chacun de cinq éléments. 
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dans les Valérianées (Centranthus ruber); tantôt quatre dans les OEnothérées 
(Epilobium hirsutum, OEnothera serotina) ; ou bien deux seulement dans les 
Composées (Sonchus tataricus; Hieracium pilosella et auricula) ; dans les 
Ombellifères (Æeracleum spondylium, Fœniculum vulgare), et dans les 
Rubiacées ( Galium rubrum, sylvaticum); ou même un seul, à bords élargis 
et convergents, dans les Dipsacées (Cephalaria transy lvanica, tatarica) : de 
telle sorte que si lon compare l’état primitif et l'état adulte du pistil, on 
arrive à cette conclusion, que la symétrie a été compromise par l'avortement 
ou par le non-développement des organes. Dans tous ces cas, on voit tres- 
facilement les carpelles former la cavité et les cloisons de l'ovaire, sensible- 
ment avant l'apparition des styles et des stigmates. J'ai toujours remarque 
aussi qu'au moment où les ovules commencent à poindre vers le bord des 
cloisons, la structure cellulaire de cette partie est encore assez semblable à 
celle du reste du tissu. 

» On a émis, dans ces derniers temps, un grand nombre de théories sur la 
formation de l'ovaire des Cucurbitacées; l'opinion, selon moi la plus rai- 
sonnable, soutenue par MM. Arnott, Endlicher, et tout récemment par 
M. Stocks, consiste à regarder l'ovaire de la plupart de ces plantes comme 
formé par des feuilles carpellaires doublement repliées sur elles-mêmes. J'ai 
trouvé, dans l’organogénie de la fleur femelle des Cucumis et des Cyclan- 
thera, une confirmation complète de cette manière de voir, appuyée jusqu'à 
présent sur des observations faites à l'état adulte. De plus, le godet primitif 
de l'ovaire m'a offert cinq carpelles, dont deux s’atrophient et disparaissent 
rapidement, tandis que les trois autres forment la cavité et les cloisons si 
remarquables de l'ovaire. Leur soudure avec les organes voisins est très- 
précoce, et surtout trés-intime. L’axe est purement idéal. Les ovules naissent 
sur trois ou quatre rangs, tout le long du bord des lames convergentes vers la 
circonférence du pistil. L'ovaire très-jeune du Sycios angulata se compose 
aussi de cinq carpelles, dont deux avortent entièrement. 

» De tous ces faits il résulte : 1° que les ovaires adhérents ne diffèrent 
point, quant à l'origine, des ovaires libres; 2° que, pour la formation des 
ovules, on doit admettre les deux modes si bien décrits et discutés par 
M. Adolphe Brongniart, dont l'un, le plus général, est la placentation 
foliaire, et l’autre, le plus rare, la placentation axile. Parmi les six ou sept 
familles qui forment cette dernière catégorie, on doit admettre les genres à 
ovaire uniloculaire des vraies Portulacées ( Portulaca, Claytonia, Montia, 
Talinum, Calandrinia), où l'on voit naître un axe sur lequel se forment 
réellement les ovules, et où, de plus, j'ai découvert constamment trois cloi- 
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Sons qui convergent vers l'axe, et plus tard disparaissent dans ces mêmes 
genres, Voici l'ordre rigoureux et successif de l'évolution des organes, qui 
jette un grand jour sur leur symétrie véritable : 1° La cupule du calice, dont 
le nombre des divisions varie; 2° cinq mamelons d'étamines alternes avec 
ces divisions; 3° sensiblement après, cinq autres mamelons opposés exté- 
rieurement aux premiers, et devenant les pétales; 4° un ou plusieurs antres 
verticilles de cinq étamines alternes et régulièrement multipliées (dans les 
fleurs qui ont plus de cinq étamines); 5° le godet et les trois carpelles de 
l'ovaire ; 6° l'axe et les ovules ; 7° les cloisons; 8° le style; 9° les stigmates. » 


CHIRURGIE. — De La salivation considérée comme moyen de prévenir les 


accidents inflammatoires après l'opération de la cataracte. (Lettre de 
M. Tavicwor.) 


« La plupart des praticiens sont d'accord pour reconnaître l'influence 
favorable qu'exerce la salivation sur la marche de l'iritis et de la kératite 
aiguës. Or, ces deux accidents étant précisément ceux qui font échouer assez 
souvent l'opération de la cataracte, je me suis demandé s'il ne serait pas, 
jusqu'à un certain point, possible de prévenir leur développement en pro- 
duisant un commencement de salivation sur les malades que je devais sou- 
mettre à l'opération. Cette idée ne m'a pas paru indigne d’un examen 
approfondi; car on sait que la salivation ne s'obtient pas d'un instant à 
l'autre selon le gré du médecin, et l'on n'ignore pas que le temps que l’on 
met à la produire permet trop souvent à la phlegmasie de faire des progrès 
qui compromettent toujours, plus ou moins, le résultat que l'on espérait 
obtenir. 

» Si je ne m'abuse, les inconvénients qui résultent d’une salivation mo- 
dérée, et dont on surveille attentivement la marche, devront paraître bien 
minimes, eu égard aux dangers qu'elle est appelée à conjurer. Telle a été 
du moins mon opinion, et je nai pas hésité à la soumettre directement à 
la plus compétente des autorités, celle de l'expérience. Elle n’a pas encore 
prononcé en dernier ressort, car il faudrait des faits assez nombreux pour 
résoudre définitivement la question, et, jusqu'à présent, je n'en possède que 
trois seulement. 

» Les trois malades ont été opérés par abaissement. Un seul avait une 
cataracte double; je l’opérai le même jour des deux côtés. Sur le second, 
l'opération fut assez laborieuse : il survint une hémorragie abondante dans 
les chambres de l'œil. Le troisième était affecté d’une cataracte trauma 
tique adhérente et compliquée en même temps de synéchie antérieure. Tous 
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les trois guérirent parfaitement bien dans un espace de temps qui re entre 
trois et cinq semaines. Chez aucun d'eux il ne survint d'accidents inflam- 
matoires sérieux : un seul eut une légère conjonctivité. 

» Il convient de procéder à l'opération de la cataracte dès l'instant où 
apparaissent les prodrômes de la salivation. On continue encore pendant 
deux ou trois jours l'administration du calomel additionné d'extrait thé- 
baïque, de manière à ce que le ptyalisme soit à son summum d'acuité juste 
à l'époque à laquelle surviennent d'ordinaire les désordres précurseurs de 
l'iritis ou de la kératite, c'est-à-dire du troisième au sixième Jour après 
l'opération. Traitée convenablement, la salivation se prolonge encore en 
diminuant jusqu'au douzième ou quinzième jour; or, passé cette époque, 
l'œil est, dans la majorité des cas, à l'abri d’une réaction phlegmasique grave 
et inquiétante. » 


M. pe Cnarraye adresse quelques détails concernant les forages artésiens 
qui ont été exécutés à /’enise pour donner à cette ville de l'eau potable. Une 
coupe géologique, jointe à la Note de M. de Challaye, montre l’ordre de su- 
perposition et la puissance des différentes couches traversées par la sonde. 
Quatre couches tourbeuses, dont la première à 29 mètres de profon- 
deur, et les trois autres à 48, à 85 et à 126 mètres, montrent quà 
quatre époques différentes, ce sol, qui s’abaissait graduellement, a été re- 
couvert d'eaux douces peu profondes. L'eau a été rencontrée à 5 mêtres au- 
dessous du sol, à 40, à 53 et à 60 mètres. Cette dernière nappe, dont 
l'eau remonte à 3 mètres environ au-dessus du niveau des lagunes, paraît 
avoir soworigine dans les plaines marécageuses, légèrement inclinées, qu'en- 
vironnent les lagunes. Le gaz hydrogène carboné et sulfuré qui se dé- 
gage abondamment avec l'eau jaillissante, et la proportion de matière 
organique azotée que l'analyse a fait découvrir dans cette eau, concourent 
à confirmer l'idée que devait donner la simple comparaison des niveaux 
sur l'origine de l'eau obtenue. L'analyse de cette eau, faite à l’université de 
Bologne, sur la demande de la municipalité de Venise , s'accorde assez bien, 
en ce qui touche à la proportion de matière organique, avec celle qu'avait 
donnée un chimiste vénitien. Les savants de Bologne remarquent d'ailleurs 
que, dans beaucoup de localités, on fait usage, sans aucun inconvénient, 
d'eaux qui ne contiennent pas moins de matières azotées. A Venise, à ce 
qu'il semble, cette composition aurait inspiré quelque défiance. 


M. Wnwerz, à l'occasion de la présentation faite dans la précédente 
séance, par M. Foucault, d'une horloge à pendule conique, annonce qu'il a 
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vu, il y a vingt-quatre ans, à Breslau, chez le directeur de l'observatoire, un 
compteur construit à Munich par Utschneider, dont l'appareil régulateur se 
rapprochait beaucoup de celui de M. Foucanit. M. Winnerl présente en outre 
quelques réflexions sur les moyens propres à assurer au pendule conique, 
qu'il considère comme le régulateur naturel du mouvement continu , la pro- 
priété d'avoir des oscillations parfaitement isochrones. 


M. Sanre-Preuve, à l'occasion de la même présentation, rappelle les 
horloges à pendule conique construites par Kinzing, célèbre horloger qui a 
travaillé pendant quelques années en France. Il ajoute que l'emploi de ce 
mécanisme, connu des anciens horlogers de Paris, est discuté dans le 
Traité Thorlogerie de M. Moinet, et il joint à sa Note la feuille de l'ouvrage 
où il en est fait mention. M. Sainte-Preuve rappelle enfin les régulateurs dont 
le jeu n'admet aucun pendule proprement dit, et dans lesquels ce n’est plus la 
pesanteur, mais l’élasticité qui intervient pour régler le mouvement. 


M. P. Ganxer , encore à l’occasion de la méme communication, rappelle 
le pendule d'Ingold. 

Ces trois Lettres sont renvoyées, comme piéces à consulter, à la Com- 
mission chargée de faire le Rapport sur le pendule conique de M. Foucault. 


_ 


M. Corxax écrit de nouveau pour revendiquer la découverte de l'identité 
de la petite vérole et de la fièvre typhoïde. Il pense, en outre, que 
MM. Petit et Serres ont appelé mal à propos la fievre typhoïde fièvre entéro- 
mésentérique, « parce que, dit-il, ils ont nommé ainsi, en en faisant une 
maladie particulière , une période d'une maladie qui en a plusieurs, et parce 
que les symptômes de cette affection se localisent dans différents endroits. 
Aussi personne ne donne le nom d'entéro-mésentérique à la fièvre typhoïde.….. » 


MÉDECINE. — Thérapeutique de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. 
Traitement par le sulfure noir de mercure ; par M. Serres. 


« C’est pour la seconde fois que la réclamation que vient de lire M. le 
Secrétaire perpétuel est portée devant l'Académie. 

» Il s’agit de l'emploi de la méthode tonique dans la fièvre typhoide. 
Personne n’ignore qu'elle a été mise en usage par M. Petit, ancien doyen 
des médecins de l'Hôtel-Dieu, et publiée, en 1813, dans notre ouvrage sur Ja 
fièvre entéro-mésentérique (1). Le Mémoire de M. le docteur Cornay à 


(x) Traité de la Fiévre entéro-mésentérique, avec figures coloriées; par MM. Perir et 
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paru en 1844. Les médecins que la question intéresse pourront comparer 
les deux travaux et juger par eux-mêmes la valeur de cette réclamation. 

» Quant à l'Académie, ce qui l'intéresse, ce qui intéresse l'humanité, 
c'est de bien apprécier la nature d'une maladie qui devient de plus en plus 
fréquente en France, et qui, depuis que nous l'avons fait connaître, n’a rien 
perdu ni de sa gravité ni de son danger. 

» C'est ce motif, si grave et si digne de toute la sollicitude des médecins, 
qui a dicté les réflexions, que J'ai déjà présentées à l’Académie, et que je vais 
encore développer à cause même de l'importance et de l'actualité du sujet. 
La fièvre entéro-mésentérique nous paraissant toujours, par ses symptômes, 
sa marche et ses lésions anatomiques, appartenir aux fièvres exanthéma- 
tiques, c'est ce fait capital que nous devons nous attacher à faire ressortir, 
pour en déduire, s'il est possible, une méthode rationnelle de traitement. 

» I — Toute fièvre exanthématique, comme la fièvre typhoïde ou entéro- 
mésentérique , se compose essentiellement de deux éléments distincts : 

» Premièrement, de l’exanthème, qui en constitue le fond ; 

» Secondement, du groupe de phénomènes que la présence de cet exan- 
thème développe dans l'organisme et entretient par sa présence. Ce groupe 
de phénomènes, que l’on désigne par le nom générique de fièvre, constitue 
la forme de ces maladies. 

» I. — Da rapport qui existe entre l'exanthème et la fièvre, c'est-à-dire 
entre le fond et la forme de la maladie, dérivent les conditions fonda- 
mentales des fièvres exanthématiques. 

» IE. — La principale de ces conditions réside dans le rapport propor- 
tionnel qui se remarque, d'une part, entre l'intensité de l’exanthème, et, de 
l'autre, l'intensité corrélative des phénomènes fébriles. 

» IV. — Si l’exanthè me est discret où peu intense , la fièvre est légère et 
discrète. 2 

» Si, au contraire, l’exanthème est confluent, la fièvre est très=intense ; 
elle devient confluente aussi par laltération qu'éprouve la composition du 
sang et les phénomènes de réaction qui se développent dans tout l'organisme 

» V. — L'histoire de la rougeole, de la scarlatine, des érésipèles, mais 
particulièrement l'histoire de la variole et de la vaccine, ont porté Jusqu'à 
l'évidence la certitude de ces rapports pathologiques. Ces rapports nous 
préoccupaient déjà en 1812, quand, avec M. Petit, nous rapprochâmes la 
fièvre entéro-mésentérique de la variole (1). Dès cette époque, nous les 
exprimâmes ainsi qu'il suit : 


PT I RER PORT SR PR RE RE 


= 

C2 
Æ 

L 


PR NT as A 


AGEN) 
; Nous pouvons donc regarder comme démontré d'après les faits, que 
l’altération de l'intestin et du mésentère précède et accompagne, dans 
son développement, la fièvre entéro-mésentérique , et que la gravité et le 
danger de cette fièvre sont toujours proportionnés à l'intensité de l'affec- 
» tion abdominale (1). » 

” VL — Depuis 1812, c’est-à-dire depuis trente-cinq ans, l'expérience 
continue à l'hôpital de la Pitié, et l’autopsie cadavérique à l'École d’ana- 
tomie, qui reçoit les cadavres de tous les hôpitaux de Paris, ont donné à 
cette proposition capitale tout le degré de certitude désirable en médecine. 

» VIT. — Au lit des malades comme sur le cadavre, nous avons constaté 
quil existe une fièvre entéro-mésentérique discrète, comme il y a une 
variole discrète, une fièvre entéro-mésentérique confluente, et une troisième 
semi-confluente, de même qu'il existe des varioles confluentes et des semi- 
confluentes. 

» VIT. —De plus (et ce rapport est fondamental pour la thérapeutique), 
la comparaison attentive des phénomènes de la fièvre avec l'éruption intes- 
tinale nous a montré un rapport proportionnel constant entre l'intensité de 
l'éruption, d'une part, et l'intensité des symptômes généraux de la maladie, 
de l’autre. 

» IX. — D'où il suit que, pour le fond, de même que pour la forme, la 
fièvre typhoide ou entéro-mésentérique répète la forme et le fond de la 
variole. La nature de ces deux ordres de maladies est seule différente. 

» X. — De ces notions dérivent les bases de la thérapeutique de la fièvre 
ityphoïde ou entéro-mésentérique. 

» XI. — Si, comme nous venons de le voir, toute fièvre éruptive se com- 
pose de deux éléments distincts, de l'éruption, qui est l'élément dominateur, 
et de la fièvre, qui est l'élément dominé, la ligne thérapeutique de ces mala- 
dies se trouve tracée par la subordination même de leurs phénomènes. Le 
raisonnement l'indique , l'expérience médicale l'a démontré. 

» XIE. — Nous prendrons toujours la variole pour terme de comparaison. 

» XIL. — Sydenham, qui, avant la découverte de la vaccine, en était 
l’oracle, s'exprime de la manière qui suit : 

» Il faut bien remarquer, et c’est une chose constante par les meilleures 
» observations, que moins il y a de pustules dans la petite vérole, moins elle 
» est dangereuse; et que plus il y en a, plus aussi son danger s'accroît. 


———_—_—_—_—_—_—___————————————————————…—…—…—…—…—…—…—……_…—…—…— 


(1) Traité de la Fièvre entéro-mésentérique, pages 158 et 159: — Voyez les fig. 1, 


3 et 4. 
C.R., 1847, 2€ Semestre. (T. XXV, N° 5.) 29 
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Ainsi le petit nombre ou le grand nombre des pustules décide de la vie ou 


de la mort des malades (1). | a. 
» XIV. — Ilest aisé, ce me semble, ajoute Sydenbam, d'expliquer pour- 
quoi, dans la petite vérole, les malades sont plus ou moins en danger, sul- 


vant qu'il y a plus ou moins de pustules. Comme chacune d'elles est: 


d'abord un petit phlegmon qui devient bientôt un abcès, il arrive néces- 
sairement que la fièvre secondaire que produit la suppuration est plus ou 
moins violente, à proportion de la quantité de pus qui se forme. 

» XV. — Onnesera pas surpris que le grand nombre de pustules mette 
si fort le malade en danger, lorsqu'on fera réflexion à ce qui arrive en 
conséquence d’un pblegmon, dans quelque partie du corps qu'il se ren- 
contre; car cette tumeur, venant à suppurer, ne manque pas d'exciter la 
fièvre au moyen des parcelles de pus qui, étant repompées par les veines, 
selon les lois de la circulation, causent un mouvement tamultueux dans le 
sang (2). » 

» XVE — Dans ce tableau si fidèle de la marche et de la génération des 


symptômes de la variole, on reconnaît celui de la fievre typhoïde , que nous 
JE Ù 


résumâmes avec M. Petit, dans les termes qui suivent : 


« [y a, disions-nous, quelque chose de plus qu'une affection locale ; la 


cause, quelle qu'elle soit, qui agit sur l'intestin, est certainement d'une 


nature délétère , puisque nous trouvons le tissu de sa membrane muqueuse 
toujours grièvement altéré, et souvent même dans un état de destruction 
absolue. Or un pareil agent, transmis par l'absorption aux glandes du 
mésentère, doit y porter une altération profonde. Aussi son passage y est-il 
marqué par l'état de désorganisation qu'elles nous présentent... Enfin, ce 
même principe, disséminé par une absorption ultérieure dans l'univer- 
salité du système, ne peut qu'y produire des effets d'une gravité remar- 
quable.... Ainsi s'explique cet appareil de symptômes généraux, si 
imposants dans leur ensemble, et si fréquemment funestes dans leur 
résultat (3). » 

» XVIL — Si, en effet, dans la comparaison de ces deux maladies, on 


fait abstraction du fond ou de l'éruption propre à chacune d'elles, on trouve 
une similitude parfaite dans les phénomènes de la fièvre secondaire qui les 
constitue : même infection du sang, même permanence dans la source de 


(1) Œuvres de Sydenham , 6 658. 
(2) Sxpenam, 66 659 et 660. 
( 


3) Traité de la Fièvre entéro-mésentérique , page 12. 
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cette infection, même saturation de l'organisme d’un principe délétère. Les 
bases de leur thérapeutique doivent done se ressentir et réfléchir en quelque 
sorte cette conformité. 

» XVIIL — Mais, pour que les bases de la thérapeutique puissent réflé- 
chir en quelque sorte cette conformité, il faut qu'elle s'étende au fond 
même de ces deux maladies éruptives. Or c'est ici le point difficile de la 
question. 

» XIX. — Pour la variole, l’étiologie qui précède n’a été contestée par 
aucun observateur; elle est si évidente, que d'un commun accord tous ont 
reconnu, au «lelà de l'affection cutanée, une affection générale ayant son 
véhicule dans la masse du sang. 

» XX. — Il n’en a pas été de même de l'étiologie que nous avions 
donnée de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. Des observateurs 
éminents, et dont l'expérience consommée pouvait servir de guide en méde- 
cine, ont été d'un avis opposé : ils n'ont vu dans la maladie qu'une entérite 
ou une inflammation de l'intestin, dont les divers degrés pouvaient rendre 
compte des symptômes locaux et généraux par lesquels elle se décèle. 

» XXI. — Avant de discuter cette opinion, nous devons d’abord signaler 
une lacune que renferme notre travail sur la fièvre entéro-mésentérique. 
Toute la théorie de l'ouvrage est consacrée à mettre en évidence le caractère 
exanthématique de cette maladie; son nom même l’exprime. Dans la théra- 
peutique, au contraire, nous négligeons l’exanthème et nous nous préoccu- 
pons trop de Ja fièvre. La forme adynamique par laquelle débuta la fièvre 
typhoide était si grave, qu'elle nous voila plusieurs des indications que ren- 
fermait son fond. 

» XXII. — Nous ne réfléchimes pas assez, avec M. Petit, que, dans les 
fièvres éruptives, l'élément fixe de la maladie est l'exanthème, tandis que la 
fièvre en est l’élément variable. Cette lacune a exercé sur l'histoire de la 
fièvre typhoide la plus regrettable des influences. 

» XXIIL — En effet, la forme adynamique s'étant modifiée, lillustre 
Broussais, qui pratiquait la médecine sur de jeunes militaires, ne vit et ne 
s'attacha qu’au fond de la maladie. Pinel avait dit que la fièvre eutéro- 
mésentérique n'était qu'une entérite ; Broussais l'enveloppa dans le cadre des 
maladies qu'il désigna sous le nom de gastro-entérite ; M. Bretonneau la 
décrivit sous celui de dothinentérie; MM. Lherminier et Andral, sous celui 
d'exanthème intestinal. « C'est cette même lésion, dit M. Andral (1), indi- 
Lie LT eh Lu A 2e d'A CR PE CREER LT EE LL PRE SE CR 

(1) Clinique médicale, 1839, tome I°", page 3. 
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» quée avant M. Bretonneau par MM. Petit et Serres comme le caractère 
» anatomique de leur fièvre entéro-mésentérique…. M. Bretonneau ; observe 
» Je même praticien, na rien ajouté à la description de MM. Petit et serre, 
» ni à Ja nôtre (1). » | 

» XXIV. — Ce n'est pas tout: les médecins anglais ayant désigné le ty- 
phus sous le nom de Jièvre typhoide, déjà employé par Delon: “ein fut 
appliqué à la fièvre entéro-mésentérique, à cause de sa septicémie. C’est ce 
que rappelle M. le professeur Piorry dans son savant 7'raité de Pathologie 
iatrique, quand il dit : « Joignez à ces travaux l’'admirable Traité de MM. Petit 
» et Serres sur la fièvre entéro-mésentérique, ouvrage copié par tous, et cité 
» infiniment moins qu'il ne le mérite (2). » En conséquence de ces vues, 
M. Piorry donna à la maladie le nom d'entérite septicémique. Déjà divers 
auteurs l'avaient nommée entérite folliculeuse, et M. le professeur Bouillaud 
l'avait désignée encore sous celui d'entéro-mésentérite typhoïde. On voit donc 
qu'à mesure que la maladie a été mieux connue, on s'est de plus en plus rap- 
proché de la dénomination de fièvre entéro-mésentérique, qui désigne tout à 
la fois, et la nature de la fièvre typhoïde, et son caractère exanthématique (3). 

» XXV. Cela posé, je vais donner le traitement que je mets en usage 
depuis trois ans, conformément aux vues qui précèdent, me réservant de 
présenter en détail les faits à l'Académie. Une chose toutefois que je ne veux 
pas omettre, c'est que le traitement de la fièvre typhoïde par les purgatifs , 
mis en usage par M. le docteur de la Roque, m’a beaucoup secondé dans la 
direction de cette méthode, qui rappelle la méthode d’avortenrent des pus- 
tules varioliques par l'emplâtre de Vigo cum mercurio (4). 

» XXVI — Ce traitement se compose de l'administration du mercure à 
l'intérieur et à l'extérieur : à l'intérieur, sous forme de sulfure noir de mer- 
cure, éthiops minéral, en pilules; à l'extérieur, sous forme de pommade 
mercurielle en frictions sur l'abdomen. 


(1) Clinique médicale, page 4. 

(2) Tome INT, page Sor. 

(3) Quant aux autres observations contenues dans la Lettre que vient de lire M. le Secrétaire 
perpétuel, je n’ai rien à ajouter aux remarques judicieuses de notre honorable collègue 
M. Lallemand , qui, à l’époque où nous composâmes le Traité de la Fièvre entéro-mésenté- 
rique, était interne comme moi à l’Hôtel-Dieu. 

(4) Obligé, à cause de la gravité du sujet, d’improviser en quelque sorte ces réponses, 
je dois encore dire le concours que je reçois, dans l’appréciation de ce nouveau traitement , 
de M. Dagincourt, interne de ma division, et jeune médecin des plus profondément instruits 
de l’état présent de la science. 
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» Les frictions, ou plutôt les onctions, à la dose de 8 à 10 grammes, 
sont répétées tous les matins. 


» Les pilules de sulfure sont prescrites généralement tous les deux Jours, 
au nombre de 4 ou de 6. Voici leur formule : 


R : Éthiops minéral... ... svt.  L'éTaMmMe; 
Poudre de gomme adragante. .. o8",50 ; 
Sirop simple. ....... ANDRE Co": qs- 


Fsa 4 pilules. 

» XXVII. Le traitement, ainsi formulé, peut, le plus souvent, être con- 
tinué pendant huit ou dix jours sans interruption, avant que l'on ne voie 
survenir de traces de stomatite. 

» Lorsque la muqueuse gingivale et buccale commence à rougir, on sus- 
pend d’abord les frictions, et l’on diminue de moitié la dose du purgatif mer- 
curiel si l'on juge nécessaire de le continuer, et l'on fait faire usage aux 
malades de gargarismes aluminés et de frictions avec des tranches de citron 
sur les gencives. 

» XXVIIL — C'est sous un double point de vue que ce traitement mérite 
une sérieuse attention. 

» Jusqu'à présent, en effet, personne n'a pensé et n’a essayé de traiter 
d'une manière topique l’éruption intestinale qui accompagne la fièvre en- 
téro-mésentérique ; et cependant il n’est personne qui ne reconnaisse que, de 
sa présence, de sa confluence plus on moins grande, dépende en grande 
partie, si ce n'est peut-être entièrement, le danger extrême de cette ma- 
ladie. ILest donc permis d'espérer que l’on diminuera beaucoup les chances 
fâcheuses de la fièvre entéro-mésentérique en en traitant l’éruptionintestinale, 
et en mettant ainsi les malades à l'abri des des ulcérations des plaques et des 
troubles digestifs et réactionnels qu’elle entraîne nécessairement à sa suite. 

» Les purgatifs, en général, remplissent parfaitement la première indi- 
cation, traiter l'empoisonnement général; mais, pour remplir également la 
seconde, il n’est pas: indifférent de s'adresser à tel ou tel d’entre eux. Les 
purgatifs mercuriels possèdent seuls une action topique spéciale sur l'érup- 
tion des plaques intestinales, et en particulier, parmi eux, le sulfure noir de 
mercure, l’éthiops minéral. 

» Nous ne pouvons pas donner ici les preuves directes de l’action de 
l'éthiops sur les plaques intestinales, puisque nous ne les avons pas sous les 
yeux ; mais nous pouvons arriver à ce résultat par induction, à posteriori , 
en montrant d’abord quelle est l'action des préparations mercurielles sur les 
éruptions qui accompagnent des maladies analogues à la fièvre entéro-mésen- 
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térique et sur l'éruption cutanée elle-même de cette affection, et en notant 
ensuite avec soin les symptômes qui suivent l'administration de ce médica- 
ment à l’intérieur. 

» Or l'application des topiques mercuriels fait avorter les pustules vario- 
liques. Les frictions mercurielles éteignent l’érésipèle de cause interne que 
tant de points de ressemblance rapprochent des fièvres continues. 

» Enfin, des onctions mercurielles faites sur l'abdomen font pâlir, puis dis- 
paraître les taches rosées lenticulaires, qui se développent sur cette région 
chez les malades atteints de la fièvre entéro-mésentérique. 

» Ces premiers faits vont prendre une grande importance des résultats 
plus positifs que va nous fournir l'examen des symptômes généraux. 

» La diarrhée et le ballonnement du ventre sont, assurément, pour une 
grande partie au moins, le résultat de la manifestation anatomique de la 
maladie, de l'irritation que l'éruption intestinale détermine dans la muqueuse 
des intestins. 

» Or sous l'influence de l'administration du sulfure noir : 

» 1°, La diarrhée se modère et les selles deviennent moins fréquentes, 
lorsque le médicament a épuisé son effet purgatif ; 

» 2°. Le ballonnement du ventre, produit par le dégagement énorme de 
az qui se fait dans l'intestin sous l'influence de l’éruption qui sidère sa vita- 
lité et lui fait perdre sa tonicité normale, diminue et disparaît s’il existe , et 
ne se manifeste pas si le médicament est administré dès le début de la maladie. 

» Il est évident que l’on doit attribuer ce résultat à l’action spéciale du 
sulfure noir, sur la cause de ces accidents, l'éruption intestinale, lorsque 
nous voyons qu'on ne peut l'obtenir à l'aide des purgatifs ordinaires. 

» Îl en résulte donc que le sulfure de mercure exerce, outre son action 
purgative, une action topique sur l'éruption intestinale, qui a pour effet 
d'empêcher son développement ou de l'arrêter, et de remédier, par suite, 
à deux symptômes très-graves de la maladie : la diarrhée, qui produit la 
prostration , et le ballonnement, qui, joint à la bronchite consécutive. amène 
l’'asphyxie. 

» Mais ces résultats ne sont pas les seuls que produit l'administration inté- 
rieure de l’éthiops minéral. < 

» Si nous examinons attentivement l’action qu'il exerce sur l'ensemble de 
l'organisme, nous voyons quil y en a une autre plus générale, qui montre 
qu'elle s'étend plus loin, et qu'elle paraît atteindre la cause elle-même de la 
maladie. 


» En effet, sous l'influence de l’éthiops, la fièvre tombe, la fréquence 
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du pouls diminue, le délire et la céphalalgie se modèrent, et cela d'une 
manière tellement manifeste, qu'il est impossible de ne pas voir dans ce ré- 
sultat l'effet du médicament. 

» Par cette méthode, on u'abrége point la durée de la fièvre entéro- 
mésentérique : elle dure, comme avec les autres méthodes, de trois à quatre 
septenaires; mais le plus souvent, quand elle est prise à son début, on la ré- 
duit à un statu quo qu'elle parcourt sans accident. C’est ce que l'on verra 


dans les observations particulières que nous communiquerons à l’Académie 
dans la séance prochaine. 


# 


M. Boucner pe Perrues adresse pour la Commission à l'examen de laquelle 
a été renvoyé son travail sur l'industrie primitive, divers échantillons de 
silex qu'il considère comme travaillés de main d'homme, et qui proviennent 


de couches appartenant au diluvium du bassin de la Somme et de la vallée de 
la Seine. 


M. Arrur (1), qui avait adressé, dans la précédente séance, des Notes sur 
diverses questions de physique, exprime le regret de ne pas en trouver dans 
le Compte rendu une mention plus détaillée. L'état des manuscrits, qui n’a 
pas permis qu’on les renvoyät à l'examen d'une Commission , a été cause de 
la coucision de l’article rappelé; nous ajouterons cependant aux titres que 
nous avons reproduits, les trois suivants : « Détermination du maximum que 
peut avoir le rayon d'un cylindre en acier pour flotter sur l'eau » ; « Obser- 
vations générales sur les diverses directions qui proviennent des mouvements 
de translation et de rotation d’une trombe, selon qu'elle tourne de gauche à 
droite, ou de droite à gauche »; et enfin, « Description de la trombe de 
Malaunay et Monville, près Rouen. » 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, adressés, l'un par 
M. Bracuer, l'autre par M. Micnr. 


A 5 heures un quart, l'Académie’se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. F. 


(x) Écrit par erreur Arthur dans le Compte rendu de la précédente séance. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 19 Dies 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoire sur le Chorionitis, ou la Sclérosténose cutanée ; par M. FORGET; 
in-8°. 

Histoire critique de la Doctrine physiologique; par M. SAUCEROTTE. Paris, 
1847; in-8°. 


De l Influence de l'Électricité an oi et terrestre sur l’ organisme ; par 


M. PaLLas; 1847; in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour le concours Montyon.) 

Essai sur la Phrénologie, considérée dans ses principes généraux et son appli- 
cation pratique; par M. BOURDIN. Paris, 1847; in-8°. | 

Nouvelles recherches sur le Traitement des maladies appelées typhus, fièvre 
typhoide, petite vérole, rougeole, scarlatine, suette miliaire, etc. , .etc.; sur 
l'identité de leurs causes, de leurs symptômes et de leur traitement, et spécia- 
lement sur l'efficacité de l'écorce du quinquina dans les périodes d'incubation et 
fébrile de ces maladies ; par M. CoRNAY; 1844; in-r2. 

Types de chaque Famille et des principaux genres des Plantes croissant sponta- 
nément en France; par M. PLÉE; 37° livraison ; in-4°. 

Mémoire à méditer sur la conduite de l'inspecteur Lepeudry, pendant son 


expertise du mois de mai 1846, relative à l'établissement d’une turbine Passot au 


moulin de Larue, près de Villenauxe( Aube), avec un Supplément; broch. in-4°. 

Annales médico-psycologiques , journal de l’ Anatomie, de la Physiologie et de 
la Pathologie du système nerveux ; juillet 1847; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique ; mai 1847 ; in-8° 

L' Abeille médicale ; n° 7; juillet 1847 ; in-4°. 

Revue médico-chirurgicale de Paris ; juillet 1849; in-8°. 

Unot sur le mal: de reproduction des Animaux inférieurs ; par M. Van 
BENEDEN. Bruxelles, 1847; in-8°. 

Astronomiche... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 604; 


an-/4°. 


» Das Wesen... Sur la nature et le traitement du Choléra asiatique ; par 


M. Bruck. Berlin, 1841 ; in-8°. 
H >HPOTPOSIA... La Séricicole, 2° partie ; par M. MARCELLA. Paris, 
1847 ; in-0°. 
Gazette médicale de Paris; n° 29; in-4°. 
Gazette des Hôpitaux ; n°® 82 à 84; in-folio. 
L'Union agricole; n° 165. 


Esnsiodétlls 


RE ACTE 


Le 


ai cie 2 


PO 
De TE PRE, 


Ve 


PR 
mn A de 


sis ént-s sie nt nt vanadtl de Dèn 


éme oies afin 


sas dd etes on mans sis Es nie ion ais dei né dt 


( 295 ) 


L'Académie a recu, dans la séance du 26 juillet 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 3: in-4°, 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie royale des Sciences , 
2° semestre 1846; 1 vol. in-4°, 

Annuaire pour l'an 1847, 
Paris, 1846 ; in-18. 

Société royale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, Compte rendu 
mensuel rédigé par M. PAYEN ; 2° série, t. IL, n°5 in-8°. 

Rapports généraux des Travaux du Conseil de Salubrité, pendant les années 
1840 à 1845 inclusivement, publiés par ordre de M. le Pair de France, Préfet 
de Police. Paris, 1847; in-4°. 

Bulletin de l’Académie royale de Médecine ; tome XIE, n° 20; in-8°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dior, sous la direction de 
M. L. RENIER; 109 et 1 10° livraison ; in-8°. 

Nouvelles Annales des Voyages; par M. Vivien DE SainT-MARTIN ; 5° série, 
3° année; juin 1847; in-8°. ; 

Nouveaux renseignements pratiques sur le procédé de Photographie sur papier 
de M. Blanquart-Evrard ; par M. DE VALICOURT; brochure in-8°. 

Le Monde, ou Essai philosophique sur les conditions d'existence des étres orga- 
nisés dans notre système planétaire; par M. PLissON ; in-12. 

Conchyliologie fossile des terrains tertiaires du bassin de l’ Adour (environs de 
Dax) ; par M. le docteur GRATELOUP ; atlas in-4°. 

Annales forestières ; juillet 1847; in-8°. | ; 

Journal de la Société de Médecine pratique de Montpellier ; juillet 1847; in-8°. 

Tenue des Livres autodidactique ; par M. V. PortRar; r feuille in-folio. 

Recherches expérimentales sur le Zincage voltaique du fer ; par M. le profes- 
seur LouyET ; + feuille in-8°. (Extrait du tome XIII du Bulletin de l’Aca- 

mie royale de Belgique. | 
in de ne royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 

jque: n° 6; tome XIV; in-8°. 
ni fournal.… Journal de la Société royale géographique de Londres; 
vol. XVII, partie 1°. Londres, 1847; in-8°. 

Handboek... Manuel de Zoologie; par M. VAN DER HOEVEN ; 1° volume, 
2° partie. Amsterdam , 1847 ; in-8°. (Présenté par M. Milne Edwards.) 

Flora Batava ; 148° livraison ; in-4°. } ARR GX: 

Elementi di... Eléments de Géologie pratique et théorique, destinés princi- 
palement à faciliter l'étude du sol de l'Italie ; par M. COLLEGNO. Tarin , 1847; 
in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 30. 

Gazette des Hôpitaux; n°° 85 à 87. 


30 
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présenté au Roi par le Bureau des Longitudes. 


( 226 ) 


L'Union agricole; n° 16». | 

Programme des prix proposés par la Société industrielle de Mulhouse , pour 
l’année 1848 ; in-8°. 

Programme de la Société. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 2 août 1847, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie royale des Sciences, 
2° semestre 1847, n° 4; in-/°. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Gay-Lussac, ARAGO, CHE- 
VREUL , DUMAS, PELOUZE, BOUSSINGAULT et REGNAULT ; 3° série, tome XX ; 
août 1847; in-8°. 

Sur la Maladie des pommes de terre, des betteraves, etc.; par M. GAUDICHAUD. 
(Extrait des Comptes rendus de l’Académie royale des Sciences, n° 7, 1846.) 
In-/4°. 

EN sur l’Accroissement en hauteur des végétaux; par le mème. 
(Extrait du même ouvrage, numéro du 10 mai 1847.) In-4°. 

Aperçu sur la Chimie physiologique; par le même. (Extrait du même 
ouvrage, numéro du 7 juin 1847.) In-4°. 


Traductions arabes faites au Caire par ordre du gouvernement égyptien : 


La Géométrie de LEGENDRF; traduit par EsSMAT EFFENDY, sur le turc du 
général EDHEM BEY; 1 vol. in-4°. 

L' Algèbre; par MonaMMmEp BayouMY EFFENDY; 1 vol. in-4°. 

La Trigonométrie ; par AHMED DoUGLEY; 1 vol. in-4°. 

Eléments de Géométrie (à l'usage de l’École de Saint-Cyr); traduit par 
REFAHA EFFENDY; 1 vol. in-4°. 

Petit abrégé des Eléments de la Géométrie, à l'usage des Enfants ; par Caymy 
ÉFFENDY; 1 vol. in-12. 

La Physique, texte et planches ; par le docteur PERRON ; 1 vol. in-4°. 

La Géologie; 1 vol. in-r2. 

La Chimie ; par le docteur PERRON ; 3 vol. in-4°. 

Traité des Maladies des Yeux; par AnmeD RACHYDY ; 1 vol. in-4°. 

La Botanique; par SevD Hosseyn RACaYDY, d'après M. FiGat; 1 vol. in-4°. 

La Médecine populaire; par CLoT Bey; 1 vol. in-r2. 

La Pathologie ; par Azy HEyBan ; 1 vol. in-4°. 

L'Hygiène ; 1 vol. in-4°. 

La Physiologie humaine ; par Azy HeyBaH; 1 vol. in-4°. 

L' Anatomie descriptive humaine ; 1 vol. in-4°. 

Traité sur la Vaccine ; par AnmED RacHypY; 1 vol. in-12. 

La Matière médicale ; traduit par PHARAON CoprE; v vol. in-4°. 

Traité des Maladies externes ; 1 vol. in-4°. 


Traité des Maladies des Femmes ; par AMeD Racaypy; 5 vol. in-/4° 
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Traité des Maladies des Enfants ; par AHMED RACaypy ; 1 vol. in-4° 

L'Anatomie vétérinaire générale ; 1 vol. in-12. 

L'Anatomie vétérinaire descriptive ; traduit par YOUSEF PHARAON; 1 vol. 
in-4°. | 

La Physiologie vétérinaire ; traduit par le même; 1 vol. in-8°. 

Traité des Maladies vétérinaires générales ; traduit par le même; 1 vol. in-12. 

Traité de l'Education des Animaux ; traduit par le même; 1 vol. in-12. 

La Géographie de MaLre-BruN ; le premier volume, traduit par REFAHA 
EFFENDY ; 1 vol. in-folio. 

Traité de Géographie ( M. MicnELoT ); traduit par le même; 1 vol. in-4°. 

Le Voyage du cheikh Refaha en France; 1 vol. in-4°. | 

L'Histoire de France (M. ANSaRT }; 1 vol. in-4°. 

L'Histoire du Moyen Age; traduit par MoUSrAFA ZARABI ; 1 vol. in-4°, 

Introduction à l'Histoire de Charles-Quint ; traduit par KHatiFA EFFENDY ; 
1 vol. in-/4°. 

L'Histoire de Charles XI; 1 vol. in-4°. 

La Logique de Dumarsais; 1 vol. in-12. 

Traité des Mœurs et Coutumes des Nations; traduit par CHEYKH REFAWA ; 
1 vol. in-4°. 

Histoire des Philosophes grecs ; traduit par ABDALLAR EFFENDY; 1 vol. in-12. 

Abrégé de l'Histoire ancienne ; 1 vol. in-4°. 

Traité des Maladies des Enfants ; par MOHAMMED CHAFEY ; 1 vol. in-12. 


Ces ouvrages sont présentés, au nom du gouvernement égyptien, par 
M. JomarpD. 


Annales de la Société d'Agriculture, des Sciences, Arts et Belles-Lettres du 
département d'Indre-et- Loire; tome XXVI, n°%ret 2; tome XXVII, n° 1°; 
in-8°. 

Bulletin trimestriel de la Société des Sciences, Belles-Lettres et Arts du dépar- 
tement du Var, séant à Toulon ; 15 année, n® 1 et 2. Toulon, 1847; in-8°. 

Mémoires de l’Académie royale des Sciences, Inscriptions et Belles- Lettres 
de Toulouse ; 3° série, tome IE, livraisons 5 et 6. Toulon; in-8°. 

De l'Etude de la nature physique, et spécialement des Sciences naturelles dans 
leurs rapports avec la Poésie ; discours prononcé par M. Jorx, président de lAca- 
démie royale des Sciences de Toulouse; brochure in-8°. 

Bulletin de la Société d’Horticulture de l'Auvergne; juillet 1847 ; in-8°. 

Essai sur la T opographie géognostique du département de l'Oise : par 
M. L. GRAves. Beauvais, 1847; in-8°. Es 

Mémoire sur la Constitution minéralogique et chimique des roches des F osges ; 
par M. A. DELesse. Besançon, 1847; in-D°. RU SAN 

Journal des Usines et des Brevets d'invention; tome VI: janvier à juin 1847; 
in-8°. . . . . . 7) oO 

Journal des Connaissances utiles ; juillet 1847; in-8°. ; 

Mémoire sur les Tremblements de terre dans le bassin du Rhin; par 
M. A. Perrey. (Extrait du tome XIX des Mémoires couronnés et Mémoires des 
Savants étrangers de l’Académie royale de Belgique.) In-4°. 
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Annuaire magnétique et météorologique du corps des Ingénieurs des Mines de. 
Russie, publié par ordre de l'Empereur Nicolas; par M. KUPFFER ; année 1843, 
n®Sret2;2 vol. in-/4°. 

Note relative à la Température du sol et de l'air aux limites de la culture des 
céréales ; par le même; 1 feuille in-4°. ÉPYURE 
On the fossil... Sur les restes fossiles des parties molles de foraminifères 
provenant de la craie, ou des silex du sud-est de l'Angleterre; par M. Man-. 
TELL. London, 1846. (Extrait des Transactions philosophiques pour 1846, 

4° partie.) In-4°. 

Some Observations... Observations sur l’Etnographie et l’ Archéologie des 
races américaines indigènes ; par S. G. MorTon. New-York, 1846; in-8°. 

Hybridity in... De l'Hybridité dans les animaux et dans les plantes, con- 
sidérée relativement à la question de l'unité de l'espèce humaine ; par le même. 
New-York, 1847; in-8°. 

The sidereal. .. Le Messager céleste; par M. Mitcxez; vol. I, n° 14 ; in-4°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l'Académie royale des Sciences 
de Berlin, destinés à la publication; mai 1847; in-8°. 

Berichte... Compte rendu des communications faites par les membres de la 
Société des Amis de l'Histoire naturelle de Vienne; par M. W. RAïDINGER ; 
1 cahier, n% 1 à 6; mai, juin, juillet, août, septembre et octobre 1846. 
Vienne, 1847; in-8°. 

Trattato... Traité de Géométrie descriptive; par M. A. ROBIATTI; fasci- 
cules À et bjin-4°. » 

. Galvano. .. Sur l’EÉlectropuncture des vaisseaux sanguins, pour le traitement 
des anévrismes et des varices; par M. G. STRAMBIO. Milan, 1847 ; in-8°. 

Sul Teorema... Démonstration élémentaire du Théorème du parallélo- 
gramme des forces ; par M. B. FONTANA. Milan; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; 17° année, n° 31; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n° 88 à 90; in-folio. 

L'Union agricole; n° 163. 


ERRAT A. 
(Séance du 26 juillet 1843.) 
Page 133, ligne 18, au lieu de X,, lisez X!. 


Page 136, ligne 2, au lieu de =, lisez =. 

Page 136, ligne 4, au lieu de —, lisez = 1 =. 

Page 136, ligne 18, au lieu de on trouvera, pour valeurs correspondantes de: w, les 
nombres, lisez on pourra réduire les valeurs correspondantes de w aux nombres. 

Page 150, ligne 9, le 15 juillet, au lieu de 286°45' r4”,0, lisez 236°45/ 14,0. 
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